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Le manifeste des députés italiens évo-
quait il y a quelques jours le patriotisme 
historique des admirables populations 

y vénitiennes. Ce patriotisme s'est trouvé 
■ mis à une rude épreuve par l'invasion 

des Barbares. Les -replis successifs des 
armées italiennes ont découvert chaque 
jour des lambeaux de plus en plus im-
portants du territoire de la patrie. Et 
l'affreuse menace contre Venise s'est 
ainsi faite chaque jour un peu plus 
grave, un peu plus pressante, un peu 
plus redoutable. L'héroïque résistance 
que les troupes du général Diaz oppo-
sent à la ruée austro-boche sur tout le 
front où la bataille fait rage depuis 
Asiago jusqu'à l'embouchure de la Piave 
empêche pour l'instant cette menace de 
se réaliser-en coup de foudre. Nous sou-

* haitons ardemment, avec tous les amis 
de l'Italie, que le péril momentanément 

v écarté soit conjuré d'une façon - dêfini-
* tive. Màis s'il en devait être autrement, 

on pourrait être assuré en tout cas que 
la fermeté d'âme de Venise se montre-
rait à la hauteur de son infortune. 

Ce n'est pas la première'fois que Ve-
nise se trouve assaillie par les Tedeschi.' 
Les Tedeschi, c'étaient, autrefois les Au-
trichiens de Radetsky, l'infâme bourreau 
dont nous rappelions dans un précé-
dent article le souvenir maudit, et de 
son digne complice Haynau. Ce sont au-
jourd'hui les Austro-Boches, c'est-à-dire 
des envahisseurs plus sauvages encore 
et plus féroces que ceux du siècle der-
nier. Les malheureux Vénitiens qui 
avaient perdu leur indépendance aux 
sombres jours de 1797 subirent ^long-
temps le joug infâme puisqu'ils n'en 

* furent délivrés qu'en 1866 : cinquante-
neuf ans de dure servitude (car'il con-
vient d'excepter la période de 1805 à 
-1815 où les troupes françaises tinrent en 
respect celles de VAutriche), cinquante-
neuf ans de dure servitude durant les-
quels Venise supporta stoïquement tou-
tes sortes de persécutions et de tortures. 
Elle était la moins forte mais elle ne se 
livrait pas. Les sbires et les bourreaux 
autrichiens durent sévir sans trêve pour 
maintenir par le droit de la force la 
monstrueuse tyrannie de l'empire de 
proie. 

Un bref éclair traversa cependant les 
'ténèbres de cette longue histoire où tou-
tes les humiliations voisinaient avec tou-
tes les douleurs : ce fut en 1848-49 la 
glorieuse révolution tentée par Daniel 

**Manin et passes hardis camarades de 
lutte. Celle . révolution qui sembla réus-
sir tout d'abord mais qui devait finale-
ment échouer faute de moyens d'action 
suffisants mit cependant en un vigou-* 
rcux relief la vaillance des infortunées 
populations asservies. On connaît la cé-
lèbre réponse faite par la République de 
Venise à l'insolente sommation de Hay-
nau qui faisait le siège de la ville avec 
des forces infiniment supérieures à cel-
les de la défense : le simple décret par 
lequel Venise déclarait qu'elle résiste-
rait à l'Autriche à tout prix. La résistance 
fut héroïque. Mais au bout de quelques 
mois de prodigieux efforts, il fallut se 
résigner à la défaite. Les Tedeschi ren-
traient dans la cité dès lagunes en con-

quérants brutaux et ils s'y réinstallè-
rent en maîtres impitoyables. 

Venise vit de nouveau pes'er sur elle 
le joug abhorré. Elle connut toutes les 
cruautés d'un sort contraire. Mais avec 
une obstination indomptable elle refusa 
toujours de sourire aux oppresseurs et 
jamais elle ne s'abaissa à pactiser avec 
eux. Théophile Gautier, visitant Venise 
quelque temps après ce retour de la ville 
sous la domination autrichienne, s'y 
trouva au moment où l'on y célébrait 
officiellement la fête de l'empereur Fran-
çois-Joseph. Il note en témoin épris de 
pittoresque le vacarme des salves d'ar-
tillerie tirées à la gloire du souverain, 
l'éclat des parades militaires, la pompe 
des cérémonies religieuses. Cependant, 

4tZ remarque que « ce bacchanal en l'hon-
neur du César allemand » se déroule en 
l'absence de tout public vénitien. N'ayant 
pas d'autre moyen de protester contre 
la grande journée autrichienne, les Vé-
nitiens avaient fait le vide autour des so-
lennités officielles. 

« Ce vacarme dans ce silence, raconte 
Vauteur d'Italia, cette agitation, dans ce 
vide, cet immense déploiement Vie forces 

dans cet isolement avaient quelque chose 
d étrange, de pénible, d'alarmant, de sur-
naturel. Ce peuple qui faisait le mort 
tandis que ses oppresseurs exultaient de 
joie, cette ville qui se supprimait pour 
ne pas assister à ce triomphe, nous firent 
une impression profonde et singulière. 
Le non-être élevé à l'état de manifesta-
tion, le mutisme changé en menace, l'ab-
sence ayant signification de révolte, sont 
une de ces ressources du désespoir où 
le despotisme pousse l'esclavage. Assu-
rément une huée universelle, un cri gé-
néral de malédiction contre l'empereur 
d'Autriche n'eût pas été plus énergique. 
Ne pouvant pas protester autrement, Ve-
nise avait fait le vide autour.de la fête et 
placé la solennité sous une machine 
pneumatique. » 

Dans ce sobre tableau qui date du mi-
lieu du siècle dernier, nous voyons re-
vivre devant nous le patriotisme in-
domptable et farouche de la Venise 
d'alors. La Venise d'aujourd'hui n'a pas 
oublié ses nobles et fières traditions. H 
y a quelques' jours, au cours de l'émou-
vante séance, de la Chambre italienne où 
fut scellée l'union sacrée de la nation 
sœur, le vieux Boselli s'écriait : « A l'in-
vasion ennemie répond hardiment l'âme 
éternelle de Rome, l'âme de la Vénétie. 
à qui souffrir pour l'Italie est une voca-
tion glorieuse ». Si un funeste destin 
voulait que Venise retombât sous^ une 
domination odieuse, — et plus odieuse 
encore que celle de jadis, — les Tedes-
chi pourraient détruire tous ses merveil-
leux trésors d'art et toutes ses incompa-
rables beautés, mais il ne parviendraient 
pas à vaincre son âme. 

CAMILLE FERDY. 

PROPOS DE GUERRE 

LA aU13R.R.E 

Deux coups de main ennemis 
repoussés sur la Meuse 

SUCCÈS ANGLAIS DANS LES FLANDRES 

Paris, 19. Novembre. 
Les ministres après s'être réunis, ce matin, 

au ministère de la Guerre, sous la prési-
dence de M. Clemenceau, ont tenu, à 11 heu-
res, un second Conseil à l'Elysée, sous la 
présidence de M; Poincaré. Ils ont arrêté le 
texte de la déclaration ministérielle qui a 
été définitivement approuvée. Cette déclara-
ion sera lue demain aux Chambres. Ils se 
sont ensuite entretenus de la situation diplo-
matique, militaire et navale. 

LA SITUATION 
- De notre correspondant particulier — 

es Jambes de Célimène 
On vient de juger à Paris ce que, avant la 

guerre, il était convenu d'appeler un procès 
bien parisien. Mlle Cécile Sorel, sociétaire de 
la Comédie-Française, • assignait en 10.000 fr. 
de dommages-intérêts deux revudstes à qui 
elle reprochait de lui avoir manqué de res-
pect. 

N'allez, pas croire que ces messieurs s'étaient 
livrés sur la personne de l'illustre comédienne 
à des gestes attentatoires, non. Il y a cent 
manières de manquer de respect à une femme, 
de même qu'il y a cent manières de préparer 
les œufs, et l'offense varie selon la qualité 
de la dame, si j'ose dire. Telle qui se consi-
dérerait comme flattée qu'on la mît dans une 
revue pour l'y faire lever la jambe,. trouve-
rait insultant qu'on lui pinçât le menton et 
réciproquement. 

Irrespectueux, nos reyuistes avaient « porté» 
Mlle Sorel sur la scène des Ambassadeurs, et 
là, sous le vertugadin notoire et léger de Cé-
limène, lui faisaient danser je ne sais quel 
cancan en compagnie du comique Chariot. 

La brillante sociétaire dépêcha au « beu-
glant » un huissier qui constata sur un. papier 
que la scène incriminée se terminait par une 
danse où le public pouvait contempler « tout 
à loisir et dans toute leur longueur » les 
jambes de sa cliente. 

Or, fâchée de montrer chaque soir ses jam-
bes, même par procuration et bien qu'elles 
fussent jolies, Mlle Sorel, sans écouter le con-
seil de Molière, son illustre patron, voulut 
plaider ; elle plaida tenant à proclamer que 
si elle montre ses bras quand il le faut, elle ne 
montre pas ses jambes, que d'ailleurs ne re-
clame pas le répertoire. 

Elle a gagné son procès, les juges étant 
gens galants. Les revuistes verseront 300 fr. 
à Mlle Sorel, à titre de « préjudice moral », 
et tout finira comme dans une pièce de M. Ba-
taille, c'est-à-dire assez mal. 

Car je suis sûr qu'Armande Béjard, la vraie 
Célimène, se fût montrée moins rigoureuse. 

ANDRE NEGIS 

1.203' JOUR DE GUERRE 

Communiqué officiel 
Paris, 19 Novembre. 

Le gouvernement fait, à 14 heures, le 
communiqué officiel suivant : 

Sur la rive droite de la Meuse, la 
lutte d'artillerie s'est poursuivie active-
ment au cours de la nuit, notamment 
sur le front du bois Le Chaume. 

Un coup de main ennemi sur un de 
nos ouvrages, au nord-est de la cote 
344, est resté sans succès. 

Une autre tentative sur nos petits 
postes au sud-est de Malancourt (rive 
gauche de la Meuse), a également 
échoué sous nos feux. 

Nuit relativement calme sur le reste 
du front. 

5vvv^,vv^vv\^vvvvvvvvvvvvvwv^vvvvvvvv\v^ 

Paris, 19 Novembre. 
La marche victorieuse des Anglais en Pa-

lestine continue. Aujourd'hui, nous enregis-
trons la prise de Jaffa. 

En Italie, nos alliés résistent de plus en 
plus vigoureusement. Nos ennemis en pa-
raissent déconcertés. A lire leurs commu-
niqués, on a l'impression qu'ils ne s'atten-
daient pas à leur si facile et si grande vic-
toire initiale. Et rien ne prouve mieux l'in-
tervention des causes morales dont on a 
tant parlé et sur lesquelles il serait trop 
triste d'insister maintenant que notre sœur 
latine s'est redressée de toute l'énergie de sa 
colère et de son patriotisme outragé. 

Le défaitisme qui a eu complètement rai-
son de la Russie n'aura eu qu'un succès 
passager en Italie. La leçon n'en est pas 
moins grave et douloureuse. 

Le gouvernement de M. Clemenceau 
comme celui de M. Lloyd George, eh An-
gleterre, sauront y puiser les résolutions 
et les décisions nécessaires. 

On parle beaucoup — plus que jamais — 
de rintervenlion du Japon. Attendons les 
événements avec confiance. 

MARIDS RICHARD 

SUR NOTRE FR0N 
Communiqué officiel anglais 

19 Novembre. 
Activité des deux artilleries, cette 

nuit, dans la zone de bataille. 
Des troupes écossaises et du War-

wickshire, ont exécuté, avec succès, la 
nuit dernière, un coup de main vers 
Monchy-le-Preux et à Greenland-Hill, 
au nord d© Rœux. 

Le Japon ef 8'Enfente 
L'aide militaire de nos alliés 

d'Extrême-Orient 
Tokio, 19 Novembre. 

Dans le discours prononcé dans une réu-
nion de banquiers, à Osaka, par le ministre 
des Finances, on relève la déclaration sui-
vante : 

Le gouvernement attache la plus grand 
importance à la Conférence de Paris. Peut-
être certaines questions y seront-elles soule-
vées, qui pourraient modifier les vues ac-
tuelles du gouvernement sur l'aide militaire 
à fournir en Europe. 

Le Pape va encore 
proposer la Paix 

Rome, 19 Novembre. 
On discute dans les cercles du Vatican, au 

sujet d'une nouvelle note que le Pontife 
adressera incessamment aux belligérants. 

L'appel aux puissances en guerre différera 
sur de nombreux points de la note précé-
dente ; le pape ayant tenu, cette fois, à ee 
documenter d'une façon très précise près des 
évêque» français venus à Rome. 

Paris, 19 Novembre. 
Le Temps reçoit de la frontière italienne : 

Dans l'entourage du Vatican, on ne sem-
blait pas souhaiter jusqu'ici une nouvelle 
démarche du pape en faveur de la paix, à 
cause de l'accueil défavorable que cette dé-
marche risquerait de trouveT en Italie dans 
les circonstances présentes. 

Un Hommage allemand 
aux Troupes françaises 

Paris, 19 Novembre. 
Du générai von Ardenne, dans le Rerlineir 

Tageblatt : 
Les Français se sont installés sur le terrain 

en avant de Manghelaere et de Draaibank. 

Lors de leur assaut contre ce village, ils ont 
pataugé dans le terrain inondé et, par en-
droits, l'eau leur arrivait jusqu'au cou. Ils 
ont dû leur succès au fait que les Allemands 
croyaient ce terrain absolument impratica-
ble 

Les officiers allemands, ont admiré sans 
réserve cette attaque française. Nous avons 
l'habitude en Allemagne de reconnaître aussi 
chez notre vaillant ennemi le courage et 
l'habileté. Les combats de. Draaibank, au dé-
but de novembre, ont fourni , la preuve que 
la région inondée de Dixmude pourrait être 
franchie, en certains points, surtout si les 
Anglais prenaient le soin de la drainer. 

nistère de la Guerre et gardant sous son au-, 
torité directe tous les autres services de son 
administration est adjoint au ministre de 
l'Armement pour assurer de concert avec 
lui le service des fabrications. 

Prochaines interpellations 
, 1 Paris, 19 Novembre. 

M. Forgeot, député, a dépose une demande 
d'interpellation sur la composition du mi-
nistère et sur la politique générale, qu'il en-
tend suivre notamment au point de vue, des 
scandales, de la conduite de la guerre et de 
la préparation de la paix. 

M. Peyroux maintient 'son interpellation 
sur la censura qu'il avait déposée au mois de 
septembre au début du Cabinet Painlevé. 

M. Compère-Morel a déposé une demande 
d'interpellation au gouvernement sur les 
moyens qu'il compte employer pour assurer, 
le ravitaillement du pays dans le présent 
comme dans l'avenir. M. Compère-Morel de-
mande que cette interpellation soit jointe à 
celles sur la politique générale, la question 
du ravitaillement étant intimement liée à la 
conduite de la guerre. 

. M. Alexandre Vareane, député du Puy-de-
Dôme, a déposé une demande d'interpella-
tion sur la politique générale du gouverne-
ment. 

M. Jean Hennessy, député de la Charente, 
a déposé une demande d'interpellation au 
gouvernement sur l'unité de direction interal-
liée. 

M. Emile Favre, député de la Haute-Savoie, 
a demandé à interpeller le gouvernement sur 
le ravitaillement en Savoie. 

M. Plchon répond aux félicitations 
des parlementaires italiens 

Paris, 19 Novembre. 
M. Stephen Pichon a répondu par le télé; 

gramme suivant aux félicitations que lui 
avait adressées M. Luzzatti à l'occasion de sa 
nomination comme ministre des Affaires 
Etrangères : 

Merci à tous mes collègues du Parlement 
interallié et tout particulièrement à vous cher 
ami. C'est l'heure où je dois plus que jamais 
me souvenir de mes sentiments d'invariable 
attachement à VItalie. Je n'y manquerai pas. 

SUR LE FRONT ITALIEN 

Le Cabinet 
Clemenceau 

Le sens de la déclaration 
Paris, i9 Novembre. 

• M. Clemanceau a consacré une partie de 
■2a journée d'hier à l'élaboration de la décla-
ration ministérielle dont il a fait, ce matin, 
approuver les termes définitifs par ses col-
lègues du Cabinet. Cette déclaration, qui 
sera lue demain aux- Chambres, comporte 
quelques phrases extrêmement saisissantes 
dans leur concision. 

En premier lieu, elle traite de la conduite 
de la guerre. Employait une'expression qui 
fait image, le gouvernement entend pour-
suivre ce que la déclaration appelle « la 
guerre intégrale ». Les Alliés luttant pour 
établir les fondements du monde futur, cela 
veut dire-que la guerre ne peut finir que par 
la victoire des puissances de l'Entente. 

En second lieu la déclaration parle des 
affaires de trahison qui seront réprimées.im-
pitoyablement, sans considération de per-
sonnes et en même temps sans entraînement 
politique. 

Au point de vue économique, la déclara-
tion proclame l'impérieuse nécessité d'une 
politique de restriction, chacun devant s'im-
poser des sacrifices dans l'intérêt de tous. 

Le document dit un mot du troisième em-
prunt de la Défense nationale. Tous les 
Français proportionnellement à leurs res-
sources ont le devoir d'en assurer le succès. 

.Enfin le Cabinet s'explique avec une très 
grande netteté sur la question délicate et 
irritante de la censure. La censure politique 
est. abolie.- Chacun, sous sa responsabilité, 
garde, comme en temps de paix son entière 
liberté pour apprécier en toute indépen-
dance, l'attitude et le rôle des pouvoirs pu-
blics, mais il va de soi que l'exercice de 
cette liberté ne saurait aller jusqu'à porter 
atteinte à la Défense nationale. Aussi, en ce 
qui concerne la publication des informations 
militaires et diplomatiques, certaines ga-
ranties seront-elles'prises qui ne doivent ce-
pendant pas constituer une entrave à la li-
berté de la presse. 

Ce Que sera la Déclaration 
Paris, 19 Novembre. 

Le Cabinet Clemenceau se présentera de-
main devant les Chambres. Selon les usages 
parlementaires, c'est M. Georges Clemenceau 
qui lira à la Chambre la déclaration du nou-
veau ministère, et M. Louis Nail, garde des 
Sceaux à la Haute Assemblée. 

Le président du Conseil a eu, hier, une 
journée chargée. Il a reçu un certain nom-
bre de personnalités politiques et plusieurs 
de ses collaborateurs. Il eut ensuite un long 
entretien avec le général Pétain et occupa 
ses heures libres à la rédaction de la décla-
ration gouvernementale. Cette déclaration, 
dont les termes généreux sont arrêtés dans 
l'esprit de M. Georges Clemenceau, fera 
l'objet ce matin des délibérations du'Comité 
de Guerre en ce qui concerne la partie mi-
litaire et diplomatique, et du Conseil des mi-
nistres en ce qui a trait aux questions de 
politique économique et intérieure. 

Le document rédigé d'accord entre le pré-
sident du Conseil et ses collaborateurs sera 
extrêmement court. Il tiendra en trois phra-
ses rapides concises et nettes : Poursuivre 
la guerre, arrêter la propagande pacifiste, et 
punir tous les coupables. 

Après la lecture de la déclaration, un dé-
bat de politique générale s'engagera à la 
Chambre. 

Les services de l'Aoiatlon 
rattaches au ministère 

de l'Armement 
Paris, 19 Novembre. 

En raison de la très grande extension don-
née au programme d'aviation qui nécessite 
un accroissement des .moyens de produc-
tion, et afin d'assurer la coordination des for-
ces industrielles nécessaires en intensifiant 
par une utilisation plus rationnelle ces for-
ces actuellement soumises à des directions 
différen'tes, il a paru nécessaire que les fa-
brications de l'aviation soient rattachées au 
ministère de l'Armement et des fabrica-
tions de guerre qui détient déjà les ressour-
ces en matières premières et main-d'œuvre. 

Le sous-secrétaire d'Etat à l'Aéronautique 
Militaire et Maritime restant rattaché au mi-

Genève, 19 Novembre. 
Guillaume II a adressé dans la plaine du 

Tagliamento aux grenadiers brandebour-
geois, une allocution où il a proclamé : 

« L'effroyable effondrement de l'adversaire 
est un jugement de Dieu » et oonclu par cette 
affirmation : « De notre côté Combattent la 
iustice, la fidélité et la vérité. » 

La ligue de bataille 
Rome, 19 NovemDre. 

VIdea Nazionale divise la ligne de bataille 
en quatre secteurs ; dans le premier. secteur 
du Stelvio à la Rrenta, se trouve le groupe 
d'armées du feld-maréchal Conrad, qui com-
prend l'armée du général Schenchenstuel, dé-
ployée contre les débouchés de la Valteline, 
du 'val Camonica, de Giu'di caria et du val La-
garina. ainsi que les grosses unités spéciale? 
du général Rohr contre nos positions du 
plateau d'Asiago. 

Dans le deuxième secteur de la Brenta à la 
Piave, se trouve la dixième armée autri-
chienne commandée par le feld-maTéehal 
Krobatin. qui comprend le groupe du général 
Feuer et le groupe du général Krauss. 

Dans le troisième secteur sur la gauche de 
la Piave. depuis le défilé de Ruero, jusqu'à 
Nervesa, en face de Montello, se trouve la 
quatorzième armée allemande commandée 
par le général von Relow. 

Dans le Quatrième secteur, depuis la Piave 
jusqu'à son embouchure, se trouve l'armée de 
l'fsonzo, commandée par le général Bo-
roevics qui comprend le groupe du général 
Vierms et le groupe du général Lukas. 

Au total, pour les quatre secteurs, il y a 
soixante-deux divisions ennemies. 

La situation 
Paris, 19 Novembre. 

Un de nos confrères écrit au sujet de l'of-
fensive austro-allemande : 

La bataille continue ininterrompue et vio-
lente d'Asiago à Quero, localité .en. avaLde la-
quelle la Piave sort des montagnes. Dans le 
froid et la neige, les soldats italiens combat-
tent héroïquement en disputant de sommets 
en sommets les débouchés alpestres vers la 
plaine vénitienne. 

SUT la plateau des Sept-Communes, ils sont 
passés à la contre-attaque au milieu des mas-
sifs tourmentés situés dans l'angle du torrent 
Franzela et de la Rrenta et que domine le 
mont Mejetta. Dans cette région depuis le 
début de son offensive au sortir d'Asiago, 
l'ennemi n'a réalisé que d'insignifiants pro-
grès. 

Entre la Rrenta et la Piave, nos alliés 
n'ont pu obtenir des résultats équivalents et 
successivement ils ont dû se replier sur-les 
lignes de résistance naturellement échelon-
nées. Ainsi du mont Roncone, à l'est de Pri-
molana, ils sont passés au mont Prassolan, 
à l'est de Cismon ; puis le 16, ils se sont vus 
contraints de marquer un nouveau repli qui 
les a portés aux contreforts disposés en éven-
tail dont le mont Grappa constitue le noyau. 
La défense de ces contreforts est en réalité 
celle de la plaine elle-même ; car ils ne sont 
autres que les derniers escarpements des Al-
pes du Trentin à une altitude moyenne de 
1.500 mètres. 

Par les ravins, à l'ouest du Grappa, les 
troupes Italiennes du secteur se rallient à 
celles des Sept-Gommunes, au défilé de San-
Marino, sur la Rrenta et par les crêtes qui 
courent au nord-est du même sommet elles 
sont en mesure de s'unir avec les forcés ins-
tallées au mont Cornella devant Quero. 

Les Austro-Allemands, parmi lesquels figu-
rent des éléments de l'aile droite de la 14" ar-
mée, vont sans doute prononcer contre ces 
diverses positions un suprême effort, inten-
sifié selon toute apparence entre le Grappa 
et la Piave. Leur objectif général demeure le 
front Bassano, Asolo, Vidor, où leurs colon-
nes apparaîtraient en potence de la ligne dé-
fensive représentée par la Piave moyenne et 
inférieure. 

Les Italiens repoussent 
les attaques de l'ennemi 

Rome, 19 Novembre. 
Pendant que les troupes italiennes conti-

nuent à opposer une héroïque résistance 
sur la ligne monte Fiore-Castelgomberto, l'en-
nemi a tenté, hier, à l'aube, de passer la 
Piave, près de Saletuol, mais il a été aussitôt 
repoussé avec des pertes considérables. Re-
venu à l'assaut avec des forces nouvelles et 
plus nombreuses il a pu arriver jusqu'à la 
rive droite du fleuve, mais là aussi il a été 
arrêté par le feu violent de notre artillerie. 

Comme il était à prévoir, les Autrichiens 
devaient renouveler leur tentative contre la 
ligne de communication entre le haut pla-

teau d'Asiago et Valstagna. Dans la journée 
du 17, l'opération a été tentée avec d'impor-
tantes forces et avec un vif acharnement, 
mais ayant trouvé cernée la route de Val-
frenzela ils ont tenté de forcer celle de monte 
Morne' en engageant seulement des actions 
démonstratives à la tête du pont de Valfren-
zela. A l'aube, ils avaient presque complète-
ment -aecnè la montagne aides par le brouil-
lard. 

Nos troupes, malgré les pertes 'subies, ont 
résisté énergiquement en manœuvrant .en 
quatre colonnes d'attaque ; elles ont réussi 
à repousser l'ennemi en lui infligeant des 
pertes sanglantes. Au cours des combats 
acharnés, quelques points sont tombés entre 
ses mains, qui ont été immédiatement recon-
quis par nos troupes. L'artillerie italienne, 
par des tirs adroitement dirigés, a fait sau-
ter plusieurs dépôts de munitions ennemis et 
a mis le feu dans des bois de la région de 
Gallio. La résistance des troupés sur le batrt 
plateau ralentit l'avance ennemie. 

Les Austro-Boches subissent 
un sanglant! échec sur la Piave 

New-York, 19 Novembre. 
Le correspondant - de VAssociated Press au 

grand quartier général italien (Italie du nord) 
télégraphie le 18 novembre : 

Les Autrichiens qui avaient réussi à tra-
verser la Piave au-dessus de Zenson ont été 
jetés dans la rivière, noyés, tués à la baïon-
nette ou faits prisonniers. 

A l'heure actuelle, il ne reste plus âme qui 
vive sur la rive occidentale en cet endroit 
particulièrement menacé. C'est un des chapi-
tres les plus terribles de cette guerre et l'un 
des plus glorieux. Les blessés sont si nom-
breux qu'ils n'ont pas encore pu être se-
courus. . * 

Les Autrichiens avaient exécuté leur mou-
vement dans la tournée du vendredi, en es-
sayant de franchir la rivière en deux en-
droits, à proximité du Zenson d'abord, près 
du village de Fagafre, et ensuite près d'un 
vieux moulin, appelé le moulin de Sega, dans 
le voisinage de Folliha. Ils réussirent à pous-
ser par surprise au delà de quatre batteries 
de mitrailleuses italiennes, de s'en emparer 
et de repousser les Italiens jusque dans le 
village de Fagarre. Mais là commença la 
vraie bataille. 

Les Italiens étaient maintenant revenus de 
leur surprise et se battaient comme des dé-
mons. Une lutte corps à corps s'engagea 
dans les petites rues de la ville, où vu l'exi-
guïté du théâtre du combat, ni l'artillerie, ni 
les mitrailleuses, ne pouvaient être déployées, 
les Italiens se servant de leurs baïonnettes, 
de leurs grenades à main et de leurs eau--
te aux. 

Une violente attaque entre la Brenta 
et la Piave est maintenue 

New-York, 19 Novembre. 
Le correspondant de l'Associated Press 

télégraphie du quartier général italien : 
La situation, de bonne heure, ce matin, 

était sans changement. Au Nord, entre la 
Piave et la Brenta, l'ennemi a déclanehé 
une puissante attaque, jetant dans la mêlée 
de grandes masses d'hommes. L'artillerie et 
1 infanterie italiennes opposent une résis-
tance tenace. 

Aucume nouvelle tentative de traverser 
la Piave n'a été faite. 

Le soldat italien qui a tué le général vori 
Berr à la porte d'Udine, est le sergent Mo-
rini, âgé de vingt-six ans, de la brigade des 
bersaglieri. Morini a trouvé sur le cadavre 
du général autrichien des documents mili-
taires de grande valeur qu'fl a remis au. 
commandement italien. 

L'origine de la défaite italienne 
Paris, 19 Novembre. 

Un officier italien venu en mission en 
France a fait à la Liberté les déclarations 
suivantes sur les événements militaires du 
front italien : 

Rien, nous dit-il, ne justifia ni n'excuse 
1 abandon de sas positions par l'armée de 
gauche Italienne. De tout notre front, c'était 
le sien qui situé dans des montagnes peu 
accessibles était le plus solide. La supério-
rité de l'artillerie allemande et l'emploi à 
profusion des gaz asphyxiants n'étaient pas 
suffisants pour motiver l'abandon précipité 
de Dositions solides. 

L armée n'a pas attendu les renforts annon-
ces Des sanctions sévères ont été prises par 
notre généralissime qui se montrera impi-
toyable pour toutes les tentatives de propa-
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Après, lorsque Roger serait sortit de cette 
maison, Inès prendrait une autre résolu-
lion... quant à l'avenir. 

... Une résolution à laquelle elle allait son-
ger. 

... Une résolution qui sauvegarderait sa 
dignité et qui assurerait pourtant la tran-
quillité du malheureux dont la vie à cause 
d'elle resterait à jamais brisée ... 

Cette résolution prise,Pierre avait eu d'au-
tres pensées. 

Il allait falloir avouer au chirurgien qu'il 
ne lui avait pas dit l'exacte vérité, en lui 

mêclârant que Roger était son oncle. 
■ 11 expliquerait qu'étant tout enfant il l'a-
vait appelé ainsi de ce nom d'oncle, qu'il 
avait continué à lui donner plus tard. 

Mais toutes ces déclarations étaient men-
songères et Pierre,. nous le savons, avait 
une profonde horreur du menso'ne. 

Voilà pourquoi son front restait soucieux. 
Mais Servières venait d'appuyer sur le 

boulon d'un timbre. 
Un valet se présenta. 
— Envoyez-moi de suite l'aide de service 

à la chambre 7. 
— Bien, monsieur. 
Deux minutes plus tard, l'aide ainsi appelé 

accourait. 
— Vous m'avez fait demander, maître ? 
— Oui, dites-moi... Le blessé dont vous 

avez la garde dort-il encore ? 
— Non... maître, il s'est réveillé, il y a 

un instant. 
— A-t-il parlé aujourd'hui ? 
— Mieux qu'hier et que ce matin ; il a pro-

noncé plusieux phrases. 
— Vous donnant l'impression que sa luci-

dité d'esprit revenait peu à peu ? 
—• Oui. 
L'aide ajoutait : 
— Je suis persuadé — dans un tel cas cela 

ne laisse pas que d'être assez singulier — 
je suis persuadé que la mémoire tout en-
tière, très rapidement renaîtra et que dès 
aujourd'hui peut-être cet homme se souvien-
dra des circonstances qui ont procédé la ca-
tastrophe dont il fut, nous avez-vous djt, 
victime. 

— J'en suis persuadé également, appuya 
Servières qui dit encore, s'adressarit à 
Pierre : 

— Vous allez m'accompagner près de lui 

et vous vous rendrez compte par vous-même 
de la situation actuelle. 

— Soit. 
Pendant que le vieillard et son visiteur se 

rendaient auprès de Darmont, le jeune hom-
me raconta au vieillard ce dont il avait pris 
la résolution de lui faire part, sa situation 
vis-à-vis de Roger qui n'était pas son oncle, 
mais seulement le protégé de son père, jadis, 
de sa mère ensuite. 

Dans les yeux du chirurgien brilla un ins-
tant une douleur qu'il domina vite. Il parut 
ajouter foi aux déclarations du jeune 
homme. 

'Mais ils arrivaient dans la chambre plei-
ne de soleil où, par la fenêtre entr'ouverte, 
entrait toute la joie ...toute l'ivresse... toute 
la gloire du printemgs. 

Des oiseaux pépiaient dans les arbres de 
la propriété. 

Déjà des vols d'hirondelles s'effeuillaient 
dans le ciel pâle et l'air était plein du par-
fum subtil des violettes. . 

Insensible encore à cette joie des choses, 
à ce réveil bruissant de la nature... Roger 
Darmont s'évadait pourtant de ce rêvé 
étrange dans lequel il était entré vingt ans 
plus tôt. 

Il s'en évadait peu à peu ...tout engourdi, 
comme cela était .naturel après un arrêt aus-
si long de ses facultés intellectuelles... 

... Lentemen*... mais progressivement. 
Il avait les yeux grands ouverts quand 

Servières et Pierre apparurent. 

Son regard alla vers eux et les suivit cu-
rieusement. 

Puis, lorsqu'ils se furent approchés !: 
— Où suis-je ? murmura-t-il sur un. ton 

nettement interrogatif. 
Sur un ton qui me permettait plus de croi-

re que cette phrase-là était prononcée in-
consciemment. 

— Chez un ami... répondit Servières... 
d'une voix légèrement assonrdie. 

Il ordonna alors à l'aide de rejoindre ses 
camarades, le prévenant qu'il le ferait appe-
ler lorsqu'il quitterait la chambre. 

Le jeune homme s'inclinait sans répon-
dre... se dirigeait vers la porte et sortait. 

Pourquoi le chirurgien le renvoyait-il 
ainsi ? 

Pourquoi désirait-il que Pierre et lui res-
tassent seuls avec Darmont ? 

Qu'allait-il donc faire ?... Qu'allait-il donc 
dire ? 

Il approcha une chaise du lit. 
Pierre s'était penché sur le malade avec 

sollicitude ; puis il déclarait à son tour : 
— Vous êtes chez un ami... et vous serez 

bientôt guéri... mais il faut pour cela du 
calme, du repos. 

— Ami... guéri... repos... 
Roger répéta ces mots-là, gardant les 

yeux fixés sur Pierre. 
Un travail s'opérait dans son cerveau. 
Et de lui-môme tout à coup, après quel-

ques secondes de réflexion : 
— Malade... blessé... 

... Prononça-t-il, enchaînant ainsi ces 
mots-là aux précédents... par une déduction 
qui venait de se faire dans son esprit. 

... Une déduction qui prouvait que l'intelli-
gence était revenue. 

Cependant Servières avait désigné à 
Pierre la chaise qu'il venait de "lacer près 
de lui. 

— Asseyez-vous, prononça-t-il, nous al-
lons essayer de l'interroger. 

— Cela ne va pas le fatiguer ? 
I— Non... non... 
Le chirurgien prenait sur une table un 

coussin qu'il plaçait à la tête du blessé, 
sous -ceux qui s'y trouvaient déjà. 

Puis, lui restant debout, à Darmont : 
— Vous nous voyez... vous nous enten-

dez, n'est-ce pas ? 
— Oui. 
Roger percevait la voix et il comprenait ; 

aucun doute ne pouvait plus subsister à ce 
sujet. 

Et presque aussitôt il répéta comme tout 
à l'heure : 

. — Où suis-je 
Servières répéta aussi : 
— Chez un ami. 
Ensuite, après un instant de silence ': 
— Chez un ami qui vous a soigné. 
— Soigné... soigné... 
Puis brusquement : 
— Ah oui... j'ai été malade... 
— Très malade... blessé... 
— Blessé... 

— H y a longtemps... Je ne me souviens 
pas... Voyons... 

Servières eut un coup d'œil vers Pierre 
qui demeurait immobile et silencieux sur sa 
chaise. 

Les paupières du vieillard battirent à deux 
ou trois reprises rapidement... Des gouttes 
de sueur, malgré la fraîcheur de l'air mati-
nal, parurent à son front. 

Ses jambes avaient comme un brusque 
fléchissement... Il se redressa... releva la 
tête. 

Pierre avait remarqué ce coup d'œil que le 
maître venait de lancer de son côté. 

Il crut qu'il lui demandait de préciser cer-
tains détails du passé. 

De ce passé qu'il ignorait en partie... sa 
mère, lors des aveux qu'elle lui avait faits, 
ayant brièvement déclaré que la catastro-
phe dont cet homme avait été victime s'é-
tait^ produite h l'étranger. 

Celait tout ce qu'il savait puisque, de lui-
même, il avait décidé de laisser peser l'om-. 
bre sur ce passé de tristesse et de honte. 

... C'était tout ce qu'il pouvait dire. 
— Oui, vous avez été blessé, au loin... 

dans un pays étranger ? 
II cherchait sans comprendre. 
Servières intervenant : 
— Etait-ce bien à l'étranger ? 
— Oui... ma mère me l'a déclaré, fit te 

jeune homme. 
PADX ROUOBX. 
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gande défaitiste ou révolutionnaire. Nious 
avons eu bien tort de recevoir les représen 
tants des Soviets. 

La Situation en Russi 
Le calme à rétrograde 

Haugesund (Norvège), 19 Novembre, 
La situation à Pétrograde entre dans une 

• période d'accalmie. Dans l'ignorance où l'on 
est au sujet de Kerensky, le chei d'état-ma-
jor Doukhonine a décidé d'arrêter la marche 
des troupes sur Pétrograde. 

L'autorité du Comité révolutionnaire s'-ôtana 
actuellement sur tout le nord de la Russie, 
L'aspect de la capitale est redevenu normal. 
Les banques sont ouvertes. Les fusillades ont 

• cessé entièrement. > . 
Le Times reçoit de Pétrograde : 
Ici l'mdifférence est digne de remarque. Les 

tramways ont continué à circuler pendant 
les désordres, même devant la forteresse 
Pierre et Paul, quand on y canonna le Pa-
lais d'Hiver. 

Les magasins commencent à ouvrir, même 
dans la perspective Newsky, et les maisons 
de commerce reprennent le travail. Toutes 
les banques sont ouvertes. L'opdnion dans le 
pays clianga continuellement, ce qui fut ré-
solu, signé, scellé, à un certain moment, 
n'existe plus une minute après. 

Les grandes masses ignorantes ont tout le 
pouvoir en main ; mais si elles ne sont pas 
guidées comme il faut, une catastrophe fi-
nale au front et pour tonte la nation est 
certaine. 
Les excès de pouvoir des mazimalistes 

Pétrograde, 19 Novembre. j 
M, Schipoff, directeur de la banque d'Etat, 

aj'ant refusé de délivrer quinze millions, a 
ét-J arrêté. 

Trotsky a déclaré au Soviet que tous ceux 
qui refuseront de travailler avec les maxi-
malistes seront pareillement arrêtés. On ne 
les remettra en liberté, que s'ils consentent 

,ii collaborer. On assure que M. Neratoff ne 
s'est pas enfui, mais se repose à la campa-
gne. 

Tous les fonctionnaires du ministère des 
Affaires Etrangères ont reçu l'ordre de 're-
prendre leur poste. 
La famine viendra à Dont de l'anarchie 

Paris, 19 Novembre. 
Les souffrances de la population de Pétro-

grade sont terribles. Le général Kalédine, 
dont les casaques dominent les greniers et 
les charbonnages de la Russie du Sud, re 
fuse de ravitailler la capitale tant qu'un ré-
gime d'anarchie y persistera. Sans doute ies 
bolchevikis seront les derniers à s'imposer 
des privations, mais l'heure vient inévitable 
où devant la famine et l'hiver ils devront dé-
poser les armes. 

' Pendant ce temps le devoir des Alliés se-
rait de tout faire pour constituer à l'armée 
roumaine des moyens de ravitaillement et 
pGur grouper autour d'elle les forces encore 
saines de l'armée russe. Cette tâche n'est 
pas au-dessus de nos moyens et c'est un de-
voir sacré, envers nos bïàves alliées de Mol-
davie qui pris entre l'ennemi et l'anarchie 
n'ont pas encore faibli. 

A la suite des désordres dont Moscou fut 
le théâtre la semaine dernière, une crise de 
ravitaillement a éclaté dans cette ville. De 
puis quatre jours, le pain manque. La 
cherté des vivres est eixtraordinaire. 

Un CaMsei de concentration 
Pétrograde, 19 Novembre. 

Les commissaires à l'Intérieur, au Com-
merce, à 1'AgTiculrure et aux Approvisionne, 
ments cnt démissionné en déclarant que la 
formation d'un Cabinet de concentration so-
cialiste est essentielle. Plusieurs autres com-
missaires notamment MM. Zinovieff et Ka-
minleff, et trois autres membres du Comité 
central maximaliste du Soviet de Pétrograde 
ont fait cause commune avec eux. 

Le nouveau régime 
Pétrograde. 19 Novembre. 

» La; Gazette des Ouvriers publie en pre-
mière page en énormes caractères un ma-
nifeste demandant la mise en liberté de tous 
les prisonniers politiques, la restauration 
de la liberté de la presse, l'inviolabilité des 
personnes et des biens, la mise à la dispo-
sition de la municipalité de forces armées 
suffisantes pour maintenir l'ordre et empê-
cher les actes do pillage ou de violence. 

En attendant, les habitants organisent eux-
mêmes des rondes de garde qui prennent le 
service chaque nuit. Les maximaristes pro-
posent la mise en commun de touites les im-
primeries et des Téserves de papîer. 

Les stocks de vivres et de fourrage s'épui 
sent rapidement en raison de la suppression 
du service des chemins de fer et de la désor-
ganisation générale. Les fonctionnaires du 
ministère des Finances ont refusé de remet-
tre les fonds de la Trésorerie aux maximalis-
tes. Le directeur et le sous-directeur de la 

•Banque d'Etat Ont été arrêtés mais ensuite 
remis en liberté. 

L'ambassade des Etats-Unis a demandé 
qu'un train fut mis à sa disposition pour 
conduire à' Kharbine 200 membres de la co-
lonie américaine. ■ 

Londres, 19 Novembre. 
Le correspondant du Daily Chronicle té-

légraphie que Trotsky s'est présenté chez 
sir George Buehanan. l'ambassadeur britan-
nique, mais qu'il n'a pas été reçu. 

La lutte continue 
Londres, 19 Novembre. 

On mande de Pétrograde au Daily Tele-
graph : 

Les troupes , bolchiviks. qui défirent les 
qtuinze cents cosaques de Kerensky entre 
Gatchina et Tsarkoie-Selo, étaient fortes de 
seize mille hommes : Encore leur fallut-il 
plusieurs jours de lutte pour arriver à ce 
résultat. Kief a changé de mains plusieurs 
l'ois. 

D'après les dernières nouvelles, les troupes 
tchèques appuyant le gouvernement provi-
soire, seraient maîtresses de Kief. On sait 
que les cosaaues <\e Kaledine dominent dans 
la région dû Don. Ils encerclent Kharkof 
et Voronetz, ils se sont emparés de Vizzana, 
au sud de Moscou, sur laquelle ils marchent 
au nombre de vingt mille. 

La lutte à Moscou commença le 10 novem-
bre. Les troupes du gouvernement provisoire 
se composaient de trois mille aspirants-offi-
ciers et étudiants, armés de trois canons, de 
nombreux fttssils et de quelques Maxims, 
alors que les bolcheviks étaient appuyés par 
quinze mille des cent mille soldats formant 
la garnison de Moscou, les autres restant 
dans les casernes. Mais le Comité révolu-
tioinnaire s'empura de quinze canons au 
moyen desquels il bombarda constamment 
le centre de la ville où les pertes subies par 
la population sont très importantes. 

Le 14 novembre, elles se chiffraient déjà 
par trois mille. Depuis plusieurs jours, les 
cadavres restent abandonnés sur les seuils 
des portes et dans les escaliers. La cathé-
drale de l'Assomption, gloire du Kremlin, a 
été détruite par le bombardement. L'église 
Saint-Basile a pris leu sous les obus. 

Une crise dans le gouvernement 
maximaliste 

Pétrograde, 19 Novembre. 
L'a première crise qui' se produit au sein 

du nouveau gouvernement est d'autant plus 
sensible qu'elle marque le divorce des deux 
fractions maximalistes qui constituaient le 

Ëouvoir : les social-démocrates et les socia-
stes révolutionnaires. Les mesures de ré-

pression contre la presse que les uns désap-
prouvent et que les autres veulent mainte-
nir, accentuent les divergences de vues déjà 
existantes et contribuent à amener la rup-
ture. 

Cette dernière question a été l'objet d'une 
longue discussion, hier soir, au nouveau 
Comité exécutif. Le rapporteur Larine s'est 
prononcé en faveur du rétablissement de la 
liberté de la presse ; mais Avanessof l'a 
combattu et a proposé une motion tendant 
à la surpression des journaux bourgeois 
considérée comme une nécessité pendant la 
période révolutionnaire et comme une me-
sure transitoire devant amener un régime 
q.ui empêchera les capitalistes de « faire » 
l'opinion publique. Avanessof soutenait aussi 
que les typographies privées devaient être 
confisquées et remises aux Soviets, ainsi 
que les approvisionnements de papier. 

Trotsky a insisté en faveur de la suppres-
sion de la propriété privée dans le domaine 
do la presse aussi bien que dans les autres 
domaines., 

\ 
Lénine, intervenant dans la discussion, a 

déclaré partager l'opinion de Trotsky. Pour 
lui aussi, la guerre n'est pas encore termi-
née. L'ennemi est encore très fort, les me-
sures de répression contre la presse doivent 
être maintenues. Lénine a terminé en an-
nonçant que le gouvernement prendrait pro-
chainement un décret relatif au monopole 
des annonces qui dorénavant ne de rtont 
être publiées que dans les organes es So-
viets. La proposition de Lénine a été repous-
sée par 31 voix contre 22 : celle d'Avanss-
sof a été ensuite adoptée par 34 voix con-
tre 24. 

Les socialistes révolutionnaires ont alors 
déclaré qu'ils rappelaient leurs représen-
tants de tous les organes et institutions du 
Soviet restant seulement dans le Comité exé-
cutif à titre d'information. 

C'est à la suite de cette décision qu'ont 
donné leur démission les ministres du Com-
merce et de l'Industrie, de l'Intérieur, de 
l'Agriculture, du Ravitaillement, du Travail, 
des Voies et Communications, ainsi que cinq 
commissaires désignés pour différentes af-
faires. 

Dans leur lettre de démission, ils dépa-
rent qu'ils sont partisans de la formation 
d'un gouvernement de coalition socialiste. 
Ils reprochent au gouvernement d'établir 
un régime irresponsable conduisant à la 
débâcle de la révolution. 

Kerensky manque de sympathies 
dans la nation 

Londres, 19 Novembre. 
Le correspondant»du Daily Chronicle a Pé-

trograde, en faisant le récit d'un voyage de 
2.400 kilomètres qu'il vient de faire du sud 
au nord de la Russie, dit : Pendant tout 
le voyage, je n'ai jamais entendu un mot de 
sympathie pour Kerensky. Des voyageurs 
instruits étaient furieux de sa faiblesse en 
permettant l'agitation bolchevik et les sol-
dats indignés de ce qu'il n'avait pas su main-
tenir l'autorité et l'ordre. Pas une trace d'en-
thousiasme. 

Quant au gouvernement on avait l'impres-
sion qu'il avait mérité son sort, mais sur 
tout le parcours j'ai entendu exprimer le 
désir de l'établissement d'un ordre réel, d'une 
autorité réelle, de l'avènement de quelqu'un 
qui pourrait enfin sauver la Russie de son 
sort terrible. 

L'arrestation du grand?duc Paul 
Pétrograde, 19 Novembre. 

Le grand-duc Paul Alexandrovitch a été 
arrêté par le Comité révolutionnaire. 

BS i 

Le bombardement d'Armentières 
Front britannique, 19 Novembre. 

De l'envoyé spécial de l'agence Havas : 
Depuis quelques jours, pour des raisons qui 

nous échappent ou plutôt sans raison, les 
Allemands ont recommencé de bombarder 
avec insistance la ville d'Armentières, fau-
bourg avancé de Lille, dans les lignes an-
glaises. Voici quelques nouvelles de la ville : 

Jusqu'à la fin de juillet de cette année, Ar-
mentières n'avait pas trop souffert du feu 
de l'ennemi, bien que les lignes ne fussent 
éloignées que de. trois kilomètres environ du 
coeur de la cité. Un" seul quartier, le plus 
oriental, avait été évacué par la population 
«ivile. 

L'hiver dernier, Armentières qui comptait 
en temps de paix vingt-neuf mille habitants 
abritait encore cinq mille âmes. C'était beau-
coup pour une ville à portée des canons de 
campagne. Il en fut ainsi jusqu'au 29 juillet 
dernier, date qui demeurera fameuse dans les 
fastes de la cité. Ce jour-là avait été choisi 
par les Boches pour être celui d'une expé-
rience « colossale » et Armentières avait été 
élue pour être la patiente. Des obus, conte-
nant un gaz nouveau, le « gaz moutarde », 
furent lancés à profusion sur la ville. On 
s'est demandé pourquoi. L'explication la plus 
plausible semble résider dans ce fait que 
l'ennemi à la veille d'être, attaqué dans les 
Flandres — l'offensive franco-britannique est 
du 31 juillet — s'attendait à une attaque an-
glaise qui serait partie d'Armentières. Il crut, 
à tort, que la ville était remplie de soldats 
et trouva dans cette croyance un prétexte à 
sa terrible expérience. Le résultat malheu-
reux fut que des centaines de personnes dans 
la population civile furent intoxiquées dont 
plusieurs devaient mourir après une terrible 
agonie. 

Alors ce fut l'exode d'Armentières avec ses 
déchirements et ses misères. En un mois, la 
ville se vida de tout ce qui restait de sa po-
pulation civile. Les gens et les mobiliers pri-
rent le chemin de l'exil jusqu'au jour où il 
ne resta plus rien dans Armentières, rien que 
le squelette de la ville qu'on ne pouvait em-
porter. 

Nous avons visité bien des ruines depuis 
que nous sommes sur le front et nous avons 
constaté tant de désolations que nous 'avons 
peur maintenant de n'être plus émus. Au long 
des rues, sur les places publiques, pas une 
âme qui vive, pas un civil, pas un soldat, 
autant dire pas un être vivant. Il semble 
qu'une nappe de gaz méphitique en traver-
sant la ville ait fauché toute apparence de 
vie. Une par une, un peu plus chaque jour, 
les maisons disparaissent fondant comme des 
morceaux de sucre, car, fidèle à de vieilles 
habitudes, l'ennemi poursuit systématique-
ment la destruction de la cité. Il la poursuit 
avec un certain raffinement de cruauté, bom-
bardant à jour et à heure fixés les mêmes 
quartiers, pendant le même temps, avec les 
mêmes obus. 

Déjà les principales artères d'Armentières 
SGnt tellement encombrées par le cumul des 
ruines que la circulation y serait impossible 
si quelque fol humain circulait dans la ville. 
Encore un an de guerre et Armentières, dont 
la mort lente se poursuit, ne sera plus qu'un 
souvenir. 

Toute assemblée en plein air est sévère-
ment interdite. 

L'armée, après accord avec les autorités ci-
viles, a arrêté de nouvelles mesures d'ordre 
plus étendues. • 

D'autre part, nous croyons savoir que le 
Comité central du parti socialiste suisse se 
prononce contre l'idée d'une grève générale et 
qu'il lui refuserait son concours financier. 

LA GOEBBE B ORIENT 
ilesîi 

La mori du fils aîné de lord Rossbsrry 
Londres, 19 Novembre. 

On annonce la mort, en Palestine, de M. 
Nell Primrose, membre du Parlement et fils 
aîné de lord Rosoberry. Il était âgé de 36 ans. 
En 1916, il quitta volontairement le poste de 
secrétaire général du gouvernement pour re-
joindre son régiment, en Palestine, où il a 
succombé aux suites d'une blessure, -

(Sort du général ffiaud 
Londres, 19 Novembre (Officiel). 

Le lieutenant général Maude, comman-
dait en chef des troupes, en Mésopotamie, 
est décédé, Mer. ^ ' 

Sur le front roumain 
Communiqué officiel roumain 

Jassy, 19 Novembre. 
Lé communiqué roumain du 15 novembre 

s'exprime ainsi : 
Rien d'important à signaler. Rares fusil-

lades, feu de mitrailleuses et faible bombar-
dement réciproque. 

L'assainissement 
. . Athènes. 19 Novembre. 

Sur mandat du commissaire du Conseil de 
guerre ont été arrêtés, MM. Taenopoulos et 
Sotiriades qui étaient procureurs du Tribu-
nal de première instance et de la Cour d'ap-
pel au moment des événements de décem-
bre., La Palris signale comme imminente 
l'arrestation de M. Hadjacos, ancien minis-
tre, qui était procureur près la Cour de cas-
sation à la même époque. 

L'Entente ravitaille la Grèce 
■Athènes, 19 Novembre'-. 

Les négociations entre la Grèce et les Al-
liés concernant le transport des vivres et des 
munitions accumulés pour le compte de la 
Grèce étant réglées, les transports convoyés 
se feront maintenant régulièrement. 

Deux bateaux hollandais torpillés 
Ymuiden, 19 'Novembre. 

Le lougre lacoba a été coulé, Mer soir, à 
seize milles environ de la côte. Tout l'équi-
page a péri. 

Amsterdam, 19 Novembre. 
Le Handelsblad publie une dépêche an-

nonçant officiellement la perte du lougre 
Van-der-Duln-Yan-Maasdam, coulé par des 
navires allemands. Un pêcheur a été noyé. 
Le reste de l'équipage a "été emmené à 
Wilheimshaven. 1 

Les Mafetti BOIT la fin 
EN SUISSE 

Ees troubles continuent 
Zurich, 19 Novembre. 

Hier après-midi, un cortège de 10.000 per-
sonnes a défilé dans les rues de notre ville, 
encadrées de patrouilles du 8° dragons cara-
bine au côté. On ne signale pas de désordres 
Jusqu'ici. 

Le parti socialiste a convoqué pour ce soir, 
une réunion de tous les Comités directeurs 
et délégués des Unions ouvrières. On parle 
sérieusement de l'éventualité d'une grève gé-
nérale. 

La ville ressemble "à une ville en état de 
siège. 

L'effervescence qui règne dans la popula-
tion pourrait facilement donner lieu à' des 
contre-manifestations. 

Des arrestations en masse ont été opérées 
pendant toute la Journée. 

Les troupes sont tenues en .alerte cons-
tante. 

Le nombre des blessés se monte à plus de 
cent, le Conseil d'Etat siège en quasi perma-
nence. 

La Mairie et !e bureau de police du IV» ar-
rondissement sont dans un état pitoyable. 

Berne, 19 Novembre. 
L'ordre dans les rues est assuré par la 

compagnie de fusiliers du Tessin, envoyée 
par le commandement de l'armée qui a éga-
lement ordonné d'envoyer à Zurich deux ba-
taillons de fusiliers. Un bataillon de carabi-
niers se trouvant actuellement en service de 
relève et deux escadrons de cavalerie. Aux 
dernières nouvelles, le nombre des morts ne 
dépasserait pas trois. Une centaine d'arres-
tations ont été opérées. 

Les victimes de l'émeute 
Zurich, 19 Novembre. 

Il résulte de nouveaux renseignements, que 
trcis seulement des victimes £<>s émeutes ont 
succombé jusqu'à présent ; un agent de po-
lice et deux manifestants. Une femme et deux 
jeunes gens de 13 et 19 ans sont en traite-
ment à l'hôpital cantonal, et oh a constaté 
que plus de vingt personnes ont été blessées 
par des coups de feu. 

Un bataillon d'infanterie est arrivé dans 
la matinée à Zurich. 

Dimanche soir, une centaine d'arrestations 
furent opérées dont celle d'un député socia-
liste au grand Conseil., 

Clemenceau promet de terminer vite 
les affaires en cours 

Paris, 19 Novembre. 
Uu rédacteur de l'Echo de Paris a rendu 

visite à M. Clemenceau qui lui a dit que la 
déclaration ministérielle sera brève et que 
les. fameuses affaires en cours seront rapide-
ment menées. Ainsi, l'instruction de l'affaire 
Bolo, grâce à la réception des derniers do-
cuments américains, va être close ces jours-
ci. 

Les millions du «Journal» 
Genève, 19 Novembre. 

Le Journal de Neufchâtel apprend que les 
dix millions de francs en billets français en-
voyés, par Scitoeller, provenaient directement 
d'Allemagne. Ils avaient été volés en Belgi-
que et dans les régions françaises envahies. 

L'affaire Bolo 
Paris, 19 Novembre. 

Bolo, arrivé ce matin, à 9 heures, au ca-
binet du capitaine rapporteur Eouchardon, 
a été interrogé sur divers points de 1 ins-
truction. Le pacha a été ensuite conduit au 
service anthropométrique pour y être men-
suré. Tout d'abord, il a manifesté un mou-
vement de. défit, mais il s'est ressaisi et 
c'est presque avec le sourire qu'il s'est laissé 
photographier. 

Eolo a quitté le Palais à 11 h. 45 après s'être 
entretenu quelques instants avec son nouvel 
avocat M" Albert Salles. Lorsqu'il aura reçu 
les documents attendus d'Amérique et les 
Commissions envoyées en Italie, M. Bou-
chardon fera subir' un nouvel interrogatoire 
au pacha. 

Dans l'après-midi, M. Bouchardon a inter-
rogé divers témoins dans les affaires Bolo et 
du Bonnet Rouge. 

La Propagande défaitiste 
L'enquête 

Paris, 19 Novembre. 
M. Pachot, commissaire aux délégations, 

est parti ce matin de bonne heure pour aller 
perquisitionner, croit-on, au domicile de dif-
férentes personnes qui auraient été en rap-
port avec Hélène Brion. 

Une Ambulance cubaine en France 
Washington, 19 Novembre. 

Le chirurgien cubain Menocal est arrivé à 
Washington pour s'entendre avec la Croix-
Rouge américaine, au sujet de la prochaine 
expédition en France d'une ambulance com-
plète d'une valeur d'un million de dollars. 
Cette ambulance, composée de médecins et 
d'infirmières cubains, a été organisée par la 
femme du président Menocal. 

J0, 

Exécution d'un Traître 
Paris, 19 Novembre. 

Le nommé Michelson, condamné à mort 
par un Conseil de guerre uu gouvernement 
militaire dé Paris pour intelligences avec 
l'ennemi et livraison de documents militai-
res à l'ennemi, a été passé par les armes ce 
matin. 

A travers les Journaux 
Paris, 19 Novembre. 

La Victoire. — Les preuves de Léon Daudet. 
— De M. G. Hervé : 

Paix-Séaules, poursuivi non pour trahison, l'ac-
cusation eût été trop absurde, mais pour détention 
die documents intéressant la sûreté de l'Etat, n'aura 
probablement, pas de non-lieu, car le tait matériel 
est là. 

11 détenait, en effet, des documents que son ami, 
le capitaine Mathieu, lut avait remis pour défendre 
Sarrail et 6on armée; mais il est certain mainte-
nant, crue le capitaine Mathieu, un bravo à trois 
poUs comme tous nos capitaines de coloniaux, et 
le sergent Paix-Scailles s'en tireront avec un sé-
rieux lavage de tôt© du colonel présidant le Con-
seil de guerre. 

C'est tout ce que mérite cette petite affaire qu'a 
démesurément grossie l'imagination malade de no-
tre Marat royaliste. De toute évidence, pour moi, 
en mai et juin, Paix-Séallles .préoccupe surtout 
de faire renforcer les effectifs do l'armée de Salo-
nique, comme le lui demandait le capitaine Ma-
thieu, n'attachait aucune importance à la dépêche 

de Joffre ai toutefois il la. connaissait a cette date. 
Cette dépêche n'est devehue intéressante pour lui 

crue comme machine de guerre, contre Briand, en 
novembre, et c\st certainement à ce moment-là, 
comme il l'a dit, qu'il en a donné copie aju Bonnet 
Rouge. 

Or, cette dépêche do Joffre, en admettant, qu'elle 
ait été communiquée aux Bulgares en novembro, 
n'anirait pas pu les aider à dresser leur plan en 
août, contre les Roumains. 

Iiéon Daudet veut savoir ce quo Hervé-Jocrisse 
penae do « sa preuve ». C'est facile. Hervé-Jocrisse 
trouve qu'eUo lui rappelle la preuve qu'en août 
1914 Daudet sortit do la trahison de la maison 
Maggl, quand il fit accroire ù, ses ouailles quo les 
numéros des plaques Maggl étaient des indications 
pour l'état-major allemand, alors que c'étaient les 
numéros d'ordre et les dates d'Inscription des af-
fiches de l'enregistrement ! 

Un Vœu de la Presse 
contre fa Censure 

Paris. 19 Novembre. 
Lè Comité de l'Association et Syndicat de 

la presse départementale de France, réuni, 
sous la présidence de M. Ferdinand Réal, a 
voté à l'unanimité la résolution suivante : 

Le Comité ratifie l'adhésion que le pré-
sident de l'Association a donnée à l'ordre du 
jour du Syndicat de la presse parisienne 
contre les procédés de la censure et renou-
velle sur le même sujet ses protestations an-
térieures. 

Confiant dans la fidélité du président du 
Conseil aux principes de ia liberté défendus 
par M. Clemenceau, le Comité attend du gou-
vernement une adaptation rapide et intelli-
gente du contrôle nécessaire des informa-
tions militaires et diplomatiques aux droits 
imprescriptibles de la presse et à l'exercice 
de la libre critique des hommes et des actes 
en ce qui concerne la politique intérieure. 

Le Midi au Feu 
CITATIONS 

Notre concitoyen M. Raoul Grégoire vient 
d'être cité à l'ordre du régiment en ces ter-
mes : 

Soldat très animé, d'un très bel entrain; trente 
mois de Iront; a rempli ses fonctions d'agent de 
liaison à l'entière satisfaction de ses chefs dans des 
circonstances souvent très difficiles. 

Toutes nos félicitations pour cette citation 
aussi flatteuse que méritée. 

vw Le soldat Auzias Eliç, du 4e colonial, 
vient d'être cité pour la deuxième fois à l'or-
dre du jour du régiment pour le motif sui-
vant : 

A donné un bel exemple de camaraderie mili-
taire, fait preuve de courtage et de dévouement 
en s'offrant à faire partie d'une reconnaissance 
qui a ramené les corps de deux officiers et de 
trois hommes de sa compagnie tombés le 9 mai 
1917, à 200 mètres de la tranchée ennemie et à 
800 métrés de la notre. 
. Le père du glorieux soldat, M. Auzias Vic-
tor est l'honorable encaisseur des établisse-
ments Moullot. 

M. Armand Bouc, sergent à la 15" section 
de secrétaires d'état-major, a été cité à l'or-
dre de la division dans les termes suivants : 

Sous-officier plein de zèle et de dévouement, qui 
par son travail et sa méthode, a rendu au com-
mandement de signalés services, notamment à Ver-
dun, pendant les attaques allemandes de mai 1916, 
à la cote 304 et au cours de la préparation des at-
taques françaises de décembre 1916 et août 1917. 
—— «gg> 

PfitI B MALADES PAUVRES ! 
UNE HISTOIRE VRAIE 

Nous ne savons plus trop dans quel village 
cette histoire s'est passée ; nous savons que 
c'est dans un de ces coins du Lubéron où 
les maisons s'essoufflent à escalader la pente 
abrupte et que lorsqu'on nous l'a contée, la 
flore, l'air, tout fut plus triste dans l'es-
PA0E 1 , , ' -i ' ' --t. Il n'y a plus qu'un médecin dans ce ha-
meau ; l'autre, dont le dévouement était in-
différemment acquis aux riches ou aux pau-
vres, est décédé la semaine dernière. Et de-
puis tous doivent aller demander secours à 
celui qui reste. 

Ses maîtres lui ont appris, ainsi qu'à ses 
condisciples, que le premier devoir du méde-
cin est de prodiguer ses soins aussi bien à la 
misère qu'à l'opulence. Son âme, qui n'est 
pas viciée ni mauvaise, doit comprendre que 
c'est là toute la noblesse de sa tâche, et 
poutant... 

Pourtant cet homme se, montre inexorable 
pour qui ne vient pas un billet à la main. 
Nous avons ouï les récits de malheureuses 
gens que le mal tenace et injuste a amenées 
auprès de lui. Mais la plus douloureuse his-
toire est celle que nous a dite une infor-
tunée jeune femme dont la mère agonisait. 
Elle va voir l'homme de science et elle 
porte la carte du bureau de Bienfaisance 
qui lui donnera droit, après la consultation, 
aux médicaments gratuits. Timidement, elle 
expose au médecin le but de sa visite et elle 
s'entend répondre : 

« Donnez-moi 25 francs et je vous signerai 
le bon pour les remèdes ». 

Dans la maison il n'y avait pas d'argent et 
pénible la tournée chez les voisins com-
mença. Mais pour réunir cette somme il fallut 
vingt-quatre heures, car les amis dés pau-
vres sont des humbles, la bonne vieille ex-
pira... 

Il n'est peut-être pas une seule famille qui 
n'ait un de ses membres face à l'ennemi ; 
la même peine nous rend tous frères et nous 
devons être pitoyables aux souffrances des 
autres. 

Tout un pays a les yeux anxieusement 
fixés sur vous, docteur ! Que l'avenir vous 
trouve plus généreux ! — Georges BÉZIAT. 

La Piqûre de la Murène 
Une communication du prince de Mo-

naco à l'Académie des Sciences 
Paris, 19 Novembre. 

A l'Académie des Sciences, le prince' de 
Monaco a entretenu la compagnie des résul-
tats satisfaisants mais non encore définitifs 
de ses recherches sur la découverte d'un 
vaccin qui permettra, désormais aux pê-
cheurs de mer, d'échapper aux dangereuses 
et si douloureuses conséquences de la 
piqûre de la murène. 

; 
"lue 

Un mort et cinq blessés 
Saint-Martin-de-Valgalgues, 19 Novembre. 
Ce matin, à 7 heures, à la réfection du 

puits 1 bis, cinq mineurs et un chef mineur 
opéraient leur descente lorsque le câble cassa. 
Les malheureux furent projetés au fond du 
puits. Quatre furent blessés dont un sérieuse-
ment. Le chef mineur Crépin, âgé de 42 ans, 
père de quatre enfants, fut trouvé mort sous 
le câble Les blessés sont : Wanghelle Léon, 
31 ans, célibataire ; Harle Hector, 29 ans, cé-
libataire ; Guyot.Paul, 29 ans, marié, un en-
fant ; Struc Emile, 21 ans, célibataire, habi-
tant Saint-Martin. Le plus grièvement blessé 
est Wanghelle Emile, 29 ans, marie, un en-
fant. Des médecins ont été appelés en hâte 
et les blessés ont été transportés à l'hospice 
d'Alais. 

THÉÂTRES, CONCERTS, CINEMAS 
OPERA DE MARSEILLE. — Ce soir, a 8 h. 15, 

dernière de Thaïs, avec Mlle Heilbronner, de 
l'Opéra-Comique ; M. Billot, du Théâtre Royal do 
la Monnaie ; Mlles Michaël et Berthe Boyer, et 
MM. Dutolt et Vergez. Grand ballot oriental dansé 
par Mlles Camarano, Sosso et Ody et par toutes 
les dames du ballet. 

GYMNASE. — L'excelMIe troupe du théâtre de 
la Porte-Saint-Martin, Mme Blanche Dufrène en 
tête, donnera les dernières de l'immense succès, 
Cyrano de Bergerac, ce soir à 8 h. et jeudi en 
matinée. Demain soir, Froufrou. 

VARIETES-CASINO.. — Ce soir, à 8 h., C'est 
Nature, la spfcndide revue qui fait constamment 
salle comble, et dont on ne se lasse pas d'admi-
rer la magnifique interprétation, la merveilleuse 
mise en scène et les multiples et sensationnelles 
attractions. 

OHATELET-THEATRE. — Ce soir, première du 
désopilant vaudeville, Le Fils Surnaturel. Ces 
trois joyeux afftes sont brillamment enlevés par 
Mlle Dartet, de la Renaissance; M. Crommelynlt, 
des Galeries de Bruxelles; M. Duplessis, du Pa-
lais-Royal; M. Caplellt, des Variétés; Mmes 
Maggy Manconi, du théâtre Déjazet; Ellen Clu-

zel, Camille Gentil, Lina Garay, Devuiiers, Jane 
Roux. Jeudi, matinée classique, Le Médecin mal-
gré lui et Grlngoire. La location est ouverte. 

PALAIS-DE-CRISTAL. — A 8 h., grande soirée 
de débuts :' liaison's duo, comédiens sur fil de 
fer; Séria Wathi; Mlle Stella Dora. Dernières de 
Carmen Vildez; Berth and partner; Laurencio; 
Raphaël M., les 3 petits Metchen, Rosel, etc. 

ALCAZAR LEON DOUX. — AS h., grand gala 
pour la reprise des représentations de music-hall. 
Au programme, une troupe d'étoiles : La rclno 
des diseuses Esther LeKain, dans son nouveau ré-
pertoire; le joyeux comique Bruel; Major Cru-
cible, attraction inédite qui fera courir tout .Mar-
seille; Charlier, dans ses typiques nouveautés de 
ventriloque ; les Reading. réputés cyclistes; Lona 
Dylva, des Ambassadeurs; Speeck and Speeck ; 
Duc Paul, etc. 

Notules Marseillaises 

De Paris à Marseille 
Nous avons publié, hier, une dépêche de 

Paris, annonçant que des perquisitions opé-
rées dans plusieurs magasins, avaient amené 
la découverte de beurre et d'oeufs conservés 
depuis l'été dernier. Il y a trois mois environ, 
la censure nous a interdit la publication d'un 
article où nous dénoncions une opération sem-
blable, effectuée à Marseille, sur les beur-
res. 

L'exemple de Paris aura peut-être son pen-
dant dans notre ville. Une visite dans certains 
entrepôts permettra, sans doute, de découvrir 
d'importants stocks, puisqu'aussi bien les 
beurres n'ont pas encore atteint les prix qu'es-
pèrent les spéculateurs. Nous constaterons 
avec regret, une fois de plus, qu'il a_ fallu 
attendre l'intervention des services parisiens, 
pour que ceux de Marseille se décident à 
agir. Et pourtant notre ville est le siège des 
plus importants spéculateurs qui profitent des 
facilités que leur donnent les entrepôts de 
douane et les docks. C'est ici qu'il faudrait 
enquêter d'abord, ici et dans les autres ports. 

<*» 

La Température 
Ciel beau, hier, à Marseille. Le thermomètre 

marquait : à 7 heures du matin, l"8, à 1 heure de 
l'après-midi 15*4 et à 7 heures du soir, 7°5. Mini-
mum 0'3, maximum, 15*8. Aux mêmes heures, le 
baromètre indiquait les pressions de' 769 "/m, 
770 mr 9 et 769 "/■> 9. Un vent faible d'Est-Nord-
Est a régné toute la journée. 

Parmi les lauréats des prix décernés, en 
1917, par l'Académie des Sciences, une men-
tion du prix Montyon, de la valeur de 1.500 
francs a été accordée à M. le docteur Im-
bert, professeur à l'Ecole de médecine de 
Marseille, pour ses travaux relatifs à la chi-
rurgie maxillo-faciale. 

Conseil de guerre. — Dans, son audience 
d'hier, le Conseil de guerre de la 15° région, 
siégeant 'au bas-fort Saint-Nicolas, sous la 
présidence de M. le colonel Mollard, a rendu 
les jugements suivants : 

D... L..., du 4 bataillon d'inîanterle légère. d'A-
frique, refus d'obéissance et voies de fait, 7 ans de 
travaux publics. 

G... A..., du 111* d'infanterie, désertion, faux et 
usage de faux en écriture (a déserté pendant près 
de deux ans et a fabriqué un livret militaire dont 
il s'est servi), dix ans de travaux forcés, 100 fr. 
d'amende, dégradation militaire et dix ans d'in-
terdiction do séjour. 

G... J..., prévenu civil, en sursis d'appel, outra-
ges à un magistrat de Beauoairo dans l'exercice 
de ses fonctions, 3 mois de prison. 

G... V..., du 1" zouaves, refus d'obéissance. 5 ans 
de travaux publics. 

R... L..., caporal au 22* bataillon Indo-chinois, 
violences et voies de fait, un an de prison. 

L... A...,, du 115* d'artillerie lourde, désertion, 
trois ans de travaux publics. 

C... P... du 112* d'Infanterie, refus d'obéissance, 
cinq ans de travaux publics. 

B... F.... deuxième capitaine à bord de l'indret, 
vols, acquitté. 

M... E..., adjudant-chef an 96* bataillon sénéga-
lais, Ivresse, acquitté. 

Défenseurs dans ces affaires, M63 Stéfani, 
A. Gardair, Campi, Baiîly et Joanon. 

Les vieillards infirmes et incurables, assistés en 
vertu de la loi du 14 juillet 1905, sont informés que 
les paiements auront lieu aujourd'hui, de 9 heures 
à 4 heures, sans interruption,' pour les assistés des. 
4' et 5* cantons, et demain, pour ceux des 6* et 7* 
cantons. Il est formellement rappelé aux intéressés 
que la remise des bons et le paiement de l'alloca-
tion ne pourront avoir lieu que sur la production 
des pièces d'identité. 

Passeports pour le Guatemala, <—• Le con-
sul de la République du Guatemala, nous de-
mande l'insertion de l'avis que voici : . 

Les personnes ayant l'intention de se rendre au 
Guatemala devront se munir de passeports déli-
vrés par les autorités des pays d'où elles \ten-ncnt 
et faire viser ces passeports par le représentant 
diplomatique ou consulaire de Guatemala de la 
localité. 

Le régime des importations. — A la suite 
de son intervention auprès du ministre du 
Commerce au sujet de l'admission en France 
de marchandises étrangères ayant fait l'ob-
jet de contrats antérieurs aux décisions gou-
vernementales les concernant, la Chambre 
de Commerce de Marseille reçoit communi-
cation du télégramme suivant adressé par 
le ministre des Finances au directeur des 
douanes à Marseille : 

Aux termes décisions ministérielles. 16 novembre, 
peuvent être admises a l'Importation sans autori-
sation spéciale, marchandises étrangères dont le 
paiement a été effectué avant le i" août 1917. à 
la condition qu'elles aient été expédiées pour 
France ou Algérie avant le 1" novembre et qu'elles 
soient déjà arrivées ou arrivent en France ou en 
Algérie avant le 1" décembre prochain. Toute fa-
cilite sera supprimée irrévocablement à dater 
1" décembre. 

Les cambriolages en banlieue. — Les cam-
brioleurs opèrent partout, mais principale-
ment dans nos banlieues que la guerre a 
dépeuplées de leur population virile. Il en 
est ainsi aux Camoins, a la Penne. Depuis 
quelque temps les malandrins cambriolent 
campagnes, villas et s'attaquent même en 
plein jour aux bestiaux laissés dans les 
champs. Nous avons signalé déjà des séries 
de vols aux environs des Camoins dont les 
auteurs semblent demeurer impunis. Les 
malandrins opèrent avec une audace inouïe ; 
ainsi, hier ils ont volé aux Camoins, des 
bestiaux qu'ils ont abattus dans un cabanon 
éloigné. Nous espérons de ceux qui ont la 
surveillance des biens 'de nos braves agri-
culteurs mobilisés une vigilance très active 
pour arrêter les opérations de ces bandes or-
ganisées qui terrorisent nos paisibles ban-
lieues. 

Expériences marijimes. — Les capitaines 
au long-cours sont instamment pries d'as, 
sister aux expériences pratiques qui seront 
faites cet après-midi, à 2 heures, à bord de 
l'Hirondelle avec des engins qui les inté-
ressent spécialement. 

Collision de véhicules. — Vers 5 heures, 
avant-hier soir, près de l'octroi de Sainte-
Marthe, un tramway piloté par le wattman 
Beraardini Joseph, 21 ans, tamponnait le 
boghei de M. Jourdan, 25 ans, laitier, cam-
pagne Perrier, à Sainte-Marthe. Le choc pro-
jeta M. Jourdan à terré et dans sa chute, ce 
dernier se blessa aux jambes. Il reçut des 
soins et fut conduit à son domicile. Les cir-
constances de l'accident seront précisées par 
une enquête. 

Toujours le couteau. — Quai du Port, l'autre 
soir, au cours d'une discussion, le nommé Am-
rouch Mohamed, 20 ans, blessait d'un coup de cou-
teau, le travailleur colonial Ben Aïssa Ould, 25 ans, 
qui, après avoir reçu des soins, a été reconduit à 
son camp. Amroucli a été arrêté et écroué. 

• vw Le même soir, vers minuit, Cas-
tet Antoine et Capelle Louis 

, consommaient dans un établissement, rue 
Ventomagy, 5, quand survint le nommé Rousseau 
Gaston et un camarade. Rousseau 
se jeta sur Capelle et le frappa d'un violent coup 
de couteau dans le dos, puis menaça Gastet, qui 
réussit à s'écarter. Rousseau et son compagnon 
s'enfuirent, mais ils furent désignés sur le quai 
du Port a des agents qui réussirent à. arrêter le 
meurtrier. Il n'a voulu donner aucune explication 
et a été écroué. Capelle, grièvement blessé, à été 
transporte dans un état alarmant a l'HOtel-Dleu. 

Ecole régionale d'architecture. — Le sous-
secrétaire d'Etat des Beaux-Arts a informé 
le directeur de l'Ecole régionale, d'architec-
ture .de Marseille, qu'en conformité de l'ar-
rêté ministériel du 7 août 1917, MM. Bercier 
Léon et Bérengier Noël, qui ont été déclarés 
admissibles au concours d'admission de 
juin-juillet 1914, seront admis à titre définitif 
dans la 2» classe de l'Ecole régionale d'ar-
chitecture de Marseille (succursale de Paris), 

M Bercier — fils du sous-dïrecteur de la 
Société Marseillaise — est prisonnier do 
guerre M. Bérengier, fils de M. Paul Bé-
rengier architecte, bien connu à Marseille, 
propriétaire du Palais-de-Cristal est réformé 
pour blessures de guerre. Ils étaient élèves 
de l'atelier Sénés. Nos félicitations. ■ 

Nous avons relaté, dans notre numéro dei 
samedi, quO Mme Marie Magnatti, boulevard; 
Baille 92, au cours d/une discussion^ avait 
tiré un coup de revolver sur une de ses voi-
sines et qu'on l'avait arrêtée. Mme Magnattu 
nous prie d'indiquer qu'elle nie formelle* 
ment avoir jamais tiré un coup de revolve* 
sur qui que ce soit et qu'elle na nullement 
été arrêtée et écrouée. 

Pris sur le fait. — Des agents de la brigade» 
mobile ont surpris, avant-hier soir, a la gare 
Saint-Charles, un individu et sa maîtresse 
au moment où ils venaient de s emparer de 
deux colis d'une valeur de 700 francs. L indi-
vidu a été arrêté et la femme, qui est merej 
de quatre enfants, laissée provisoirement ea 
liberté. _^ . 

Les vola et les voleurt. — Des agents cyclistes 
arrêtaient, hier matin, vers 2 heures, boulevart» 
d'Athènes, le nommé VignolO Joseph. 20 ans. de-
meurant aux Martigues, qu'ils trouvaient porteur 
de deux revolvers. Ces armes provenaient du» 
cambriolage commis ces Jours derniers, a La do-
tât. Vignolo a été écroué. 

wv Par effraction, avant-hier soir, en son ab-
sence, des malandrins se sont introduits chea 
Mme Diana Louise, rue du Fort. !. Us 6'y sons 
emparés d'une somme de 400 francs, de l'argen-. 
teTie et de divers objets valant 500 francs. i, 

vw Hier, dans l'après-midi, des malfaiteurs inf-' 
connus se sont introduits dans l'appartement de; 
Mme veuve Marie Durand, tallleuse, rue Saint-
Ferréol, 29, et ont emporte divers objets d'une va» 
tour totale do 1.500 fr. 

vw Dans le même après-midi, d'antres cambrio-
leurs ont pénétré dans le domicile de Mlle Marthe 
Marfing, employée, rue Sainte, 15, et ont fait 
main basse sur divers effets et bijoux évalués àl 
600 fr. environ. . 

Autour de Marseille 
AIX. — Thèse. — Samedi, 17 novembre, à 5 heu-

res, M. de Boudard a soutenu avec succès sa thèsa 
Intitulée « Les Barons Comtadms ». Il a obtenu 1* 
mention très bien. 

Licence en Droit. — Ont été admis : 1" partie* 
M. Bartiaux; 1" année, 1" partie, M. Rousset. 

Un irascible. — Le nommé Gauthier Ludovic, co-i 
cher, a été frappé dans la rue. Thiers, par uni 
Individu qui était accompagné d'une femme, dé-
nommée « La Rouquine ». Les blessures, très appa-
rentes, ont été l'objet d'un pansement à l'hôpital-' 

Spéculation. — Mme G..., débitante de tabac*); 
rue d'Italie, a vendu 0 fr. 65 un paquet do cigaret-, 
tes marquées et devant, être vendues 0 fr. 55. Un* 
plainte a été portée à la police. 

BâiUS HERtîHJiUDS ROU&AS-BLAN" 1 (.50 

Le Sucre pour les Industriels 
Il est rappelé aux confiseurs, pâtissiers, distilla-

teurs, fabricants de boissons gazeuses, de produits 
pharmaceutiques, de produits alimentaires et da 
sirops des Bouches-du-RhOne, qu'ils doivent adres-
ser leurs demandes de sucre pour les besoins du 
mois de janvier, au bureau du ravitaillement pré-
fectoral, 2, rue Armény, du 20. au 30 novembre* 
dernier délai. 

Les distillateurs et fabricants de boissons ga-
zeuses qui fabriquent également des sirops doivent 
faire deux demandes distinctes, l'une pour leur, 
industrie principale, l'autre pour celle des sirops. 
Les «onfiseurs-pàtissiers qui reçoivent habituelle-
ment leur sucre de la Coopérative des Patrons COJH 
liseurs, doivent adresser leur demande au présif 
dent de cette Coopérative, 41, wie Saint-Sébastien; 
avant le 30 novembre. Les industriels qui no sa 
seront pas conformés à cet avis, ne recevront 
absolument pas de sucre en janvier. 

Les mêmes Industriels dont les demandes sont 
Inférieures à 100 kilos, reçoivent leur sucre direc-
tement du ravitaillement préfectoral, où ils doi-
vent se présenter tous les mois, du 1" au 10, pour 
toucher un bon". Il ne sera délivré aucune quantité 
de sucre passé cette date. 

M. Schrameek.préfet des Bouches-du-Rône, 
vient de prendre l'arrêté suivant, portant 
fixation des prix de vente des huiles et es-
sences de pétrole : 

ARTICLE PREMIER. — Sont ainsi fixés, pour être 
appliqués dans toute l'étendue du département, i 
partir de la publication du présent arrêté, les 
prix dfi vente des huUes et essences de pétrole : 

io Pétrole d'éclairage. — En fûts ou en bidons 
de 50 litres, 50 Jr. 95 l'hectolitre, droits d'octroi 
en plus. 

Prix maximum pour la vente au détail, 9 tr. TF 
le litre. 

2* Essence de -pétrole d'éclairage. — En fûts ou 
en bidons de 50 litres, SS fr. 75 l'hectolitre (rede-
vance pour frais de contrôle, 2 fr. par hectolitre), 
droits d'octroi en plus. 

Prix maximum de vente au détaU : / fr. 10 lé 
litre. 

3* Essence pour automobiles. — En caisses. 
Si fr. 50 l'Hectolitre (redevance pour frais de con-
trôle, 2 fr. par hectolitre), droits d'octroi en plus. 

Prix maximum pour la vente au détail, / fr. 10 
le litre. 

ART. 2. — Les contraventions au présent arrêté 
feTont l'objet de procès-verbaux et seront poursui-
vies .conformément aux lois. 

Cour d'Assises des BooGiies-iii-Bliôog 
Aix, 19 Novembre. 

Bastian Auguste, 51 ans, né ' à Carpentras, 
journalier à Arles, est accusé de tentative 
de meurtre sur la personne de Maillet, soa 
beau-frère. 4 

L'accusé vivait chez les époux Maillet, lorsqu'un 
jour son beau-frère lui signifia qu'on no pouvait 
plus le nourrir, ni le loger et qu'il veuille bien 
trouver ailleurs une chambre et une pension. Le 
3 août 1917. Maillet et sa femme allèrent dîner au 
restaurant. En rentrant, ils rencontrèrent Bastiaa 
qui leur demanda de passer une dernière nuit chez 
eux. On le lui accorda. 

Maillet se retira dans sa chambre. Peu de temps 
après, Bastian arriva, se précipita sur son beau-
frère, le renversa sur le lit et, muni d'un couteau, 
il lui porta dans l'abdomen des coups d'une telle 
gravité quo, d'après l'avis du docteur Rey, d'Ar-
les, qui a examiné Maillet, la blessure aurait été 
mortelle si un chirurgien de. l'hôpital militaire 
n'était arrivé a temps pour lui faire subir une 
opération chirurgicale. L'accusé reconnaît les faits. 

M. Roi, substitut du procureur général, est 
au siège du ministère public. Me Allard 
Théus soutient la défense de l'accusé. 

Le ministère public demande une peintf 
sévère pour l'accusé sur lequel, malgré tout, 
les renseignements ne sont pas défavorables. 
Sur la victime, qui est détenue, considéré* 
comme déserteur, les renseignements ne sonîi 
pas bons. Quinze ou seize condamnations 
èmaillent son casier judiciaire. 

Le jury apporte un verdict affirmatif suf 
la question de culpabilité. Il accorde les 
circonstances à l'accusé. En conséquence la 
Cour condamne Bastian Auguste à la peina 
de six ans de réclusion et dix ans d'înterdici 
lion de séjour. 

PARTS SOCIALISTE (S. F. I. 0.) 
Congrès de la Fédération départemental 

des Bouches-dti-Rhône 
On nous communique : 

Le bureau fédéral. organise, pour le dimanche' 
25 novembre courant, à 2 h. 30 de i'après-mldl, 
salle du Bar des Allées, entrée 2, rue du Théâtre-
Français .aUées de Meilhan), un Congrès départe-
mental de la Fédération socialiste des Bouches-du-
Rhône. 

Toutes les sections du département ont déjà reç^» 
l'oTdre du jour de cette réunion. ~ 

Parmi les questions qui y seront discutées figure, 
indépendamment des questions d'ordre purement ad-
ministratif, l'examen de l'attitude que doit obser-
ver la Fédération, comme suite aux décisions du 
dernier Congrès national du parti. 

Vu l'intérêt qui se. rattache à cette question, tous 
les membres du paru devront se faire un devoir 
d'assister à cette réunion. Les élus sont instam-
ment priés d'être présents. 

La carte 1917 du parti sera rigoureusement exigée: 
à l'entrée de la salle. 

Pour le bureau fédéral et par ordre ; 
Le secrétalre-aajoint : E. GEORGET; 

Le trésorier : S. CERMOLACCB. ' 

COMMUNICATIONS ; 

Parti Socialiste (S. F. 1: O.), S' section — Jeudi 
soir, à 7 heures, grand bar Michaz, place Notre-
Dame-du-Mont. 26, assemblée générale. Carte de la 
section exigée. Urgent. 

Syndicat des officiers mécaniciens brevetés de la 
Marine marchande. — Assemblée générale extnaor- V 
dtnaire, aujourd'hui, à 5 h. 30, au siège Question 5 
très importante à régler. 

Ligue des propriétaires de Marseille. — Les pro-
priétaires sont priés de s'adresser au siège, rue 
Paradis, 39, à l'entresol; de 3 à 5 heures, pour 
dresser les feuilles des déclarations des locataire» 
ou toutes autres formalités. 



FRANCE ET ITALIE 
La colonie italienne de Marseille 

proclame son attachement à la France 
Les membres de la colonie italienne de 

Marseille se sont réunis dimanche matin, 
ua.ns les salles de la Société de Bienfaisance 
Italienne, rue'd'Alger, 22, pour manifester ses 
sentiments de solidarité, d'admiration et de 
confiance dans l'armée qui défend si vaillam-
ment le sol de la patrie et s'apprête à repous-
ser l'envahisseur aux côtés des glorieux al-
liés. 

La réunion avait été faite sur l'initiative 
de la Société Italienne de Bienfaisance de la 
Chambre de Commerce et de la Société 
« Dante Alighieri ». Toutes les Sociétés de Mar-
seille et des environs étaient représentées à 
cette réunion à laquelle assistaient, un grand 
nombre de personnes. 

Un calme impressionnant se fit lorsque les 
orateurs prirent la parole pour glorifier la 
collaboration étroite des Italiens et des Fran-
çais sur les mêmes champs de bataille où 
soixante ans plus tôt les deux armées frater-
nisèrent pour la cause de la Liberté contre 
l'ennemi séculaire. 

M. le comte Naselli, consul général d'Ita-
lie, provoqua un enthousiasme indescripti-
ble lorsqu'à la fin de son discours il rappela, 
peur les affirmer une fois de plus, les liens 
profonds qui unissent la population fran-
çaise de Marseille et les Italiens de Marseille, 
et lorsqu'il proclama l'admiration du peuple 
italien pour le peuple français en souhaitant 
que « ces deux branches glorieuses d'une 
môme race s'entrelaçant à Jamais sous le ciel 
commun, sertissent une couronne radieuge de 
paix pour l'humanité ». 

L'assemblée approuva ensuite par acclama-
tions le texte d'une dépêche qui a été adres-
sée au président du Conseil des ministres 
d'Italie, lequel a répondu aussitôt en ces ter-
mes, : 

Je me réjouis de la foi ardente et du vif 
sentiment d'itallanitê de cette colonie aux 
vœux patriotiques de laquelle je m'associe 
avec toute mon âme. 

Cette manifestation de fraternité franco-ita-
lienne ne peut que resserrer les liens déjà si 
puissants qui unissent les Marseillais à la 
colonie italienne de Marseille, et nous som-
mes reconnaissants à nos hôtes et alliés de 
l'avoir provoquée. — R. 

O» 

Un Biplan capote à Eyguières 
Les trois aviateurs sautent de l'appareil 

en feu et se tuent. 
Sénas, 19 Novembre. 

Les aviateurs Cornu, Pyidet et Rame, no-
ire compatriote, de passage, lundi à Sénas, 
après avoir enthousiasmé un nombreux pu-
blic par leurs vols planés, étaient partis sur 
leur biplan, se rendant à l'aérodrome de Mi-
ramas. 

En cours de route, l'appareil prit feu près 
du moulin Roquemartine, sur le territoire 
d'Eyguières. 

Les aviateurs ayant sauté, sont morts tous 
trois." 

La population en pleurs est dans la. cons-
ternation. — P. 

Eyguières, 19 Novembre. 
Un biplan du camp d'Istres, a capoté au-

dessus d'Eyguières, d'une altitude de 800 mè-
tres. 

L'officier et deux soldats qui le montaient 
ont été tués. — D. 

DE 9 HEURES DU SOIR A 4 HEURES DU MATIN 
111 il lammii mu m n iiiim IUIIWIIMIH 
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Un Vo! de 300.000 francs de Bijoux 
rue Saint-Ferréol 

L'audace des malfaiteurs ne connaît plus 
de bornes, a-ton l'habitude d'écrire. Jamais 
ce cliché bien connu ne trouva une applica-
tion aussi exacte que dans le tait-divers dont 
la rue SaLnt-Ferréol fut le théâtre hier soir et 
qui eut pour victime M. Pollak, bijoutier. 
D'ailleurs, voici les faits : 

Vers six heures du soir, au moment où la 
foule des promeneurs sur cette voie cen-
trale est particulièrement dense, un individu 
oui stationnait devant la maison Carbonel, 
traversait soudain la rue Saint-Ferréol d'un 
pas rapide et allait droit vers le magasin de 
bijouterie de M. Pollak, 34, rue Saint-Fer-
réol. Avant même que les passants aient pu 
intervenir, l'inconnu sortait un marteau de 
sa poche et d'un coup bien asséné, faisait 
voler la glace de la devanture en éclats. 
Puis, au même instant, sans perdre une se-
conde, de la main même qui tenait le mar-
teau et que l'audacieux voleur laissa tom-
ber, il empoignait d'un geste rapide, bril-
lants, bagues et bracelets et prenait la fuite 
par la rue Jeune-Anacharsis. 

Le coup avait été si bien préparé, si bien 
calculé, que notre, malfaiteur, qui certaine-
ment n'en est pas à son coup d'essai, put, 
contrairement à tout ce qu'on était en droit 
d'attendre, se dérober à toute atteinte. 
Quand, après le premier moment de sur-
prise, les témoins de ce vol inouï purent se 
rendre nettement compte de ce qui venait 
de se passer, le malandrin avait disparu. 
Des agents de la Sûreté, qui se trouvaient 
dans les parages, se lancèrent à la poursuite 
du fuyard mais dans les rues mal éclairées 
du Jeune-Anacharsis ou Haxo, notre homme 
trouva facilement le moyen de disparaître. 

Ajoutons que l'auteur de ce vol, dont le 
sang-froid égalait l'audace, ne porta pas la 
main au hasard dans la vitrine pleine de bi-
joux aux prix variés : Il s'empara, au con-
traire de ce qu'elle avait de plus précieux. 
En effet, d'après l'inventaire auquel procéda, 
séance tenante, Mme Pollak, il résulte que 
parmi les bijoux qui lui ont été enlevés, 
figurent notamment deux bagues, l'une de 
27.000 francs, l'autre de 19.000, ainsi que sept 
brillants, non montés, d'une valeur approxi-
mative de deux cent soixante-quinze à trois 
cent mille francs. 

M. Vessard, commissaire de police du III8 

arrondissement, informé du fait, s'est rendu 
aussitôt à la bijouterie pour se livrer à une 
enquête dont le procès-verbal a été transmis 
à M. le procureur de la République. Les re-
cherches continuent. — Ch. V, 

«»> 
Marseille et la Guerre 

Le paiement des allocations 
Le paiement des allocations de la période 

de 30 jours, du 19 octobre au 17 novembre, 
aura llieii le jeudi 22 courant, de 9 heures à 
4 heures, dans les perceptions de la ville, sui-
vant les indications ci-àpnès t 

La perception de la rue de la République. 6, 
paiera les numéros 4.001 et au-dessus du 1" can-
ton. 

La perception de la rue Clapier, 4, paiera do 
numéro 6 oui à 7.000 du 5' canton. 

La perception de la rue de la Darse, S3. paiera 
du numéro 2.801 à 3.200. 

La perception du boulevard des Dames 68, paiera 
du numéro l.ooi à 1.250 des 3* et 4* cantons. 

La perception de la rue Sainte-Claire. 8, paiera 
du numéro 2.001 à 2.500 du 5* canton. 

La perception de l'a rue Duguesclln, 8. paiera 
du numéro 3.001 à 4.000 du fi* canton. 

La perception de la rue du coq, 17. paiera an 
numéro 1801 à 2.550 du 7* canton. 

La perception du Boulevard rneodore-Thurner, 12 
paiera du numéro 3.0O01 à 4.139 du 8* canton. 

La perception de la rue Paradis, lia. paiera du 
numéro 2.001 à 3.000 du 9* canton. 

La perception de la rue Marengo. 74, paiera do 
buméro 4.140 et au-dessus du 10" canton. 

Les majorations ne sont plus dues aux allo-
cataires dont les enfants ont atteint leur sei-
zième année, ou sont décédés. 

Appel à la Colonie italienne 
Sur la proposition de plusieurs citoyens 

italiens de Marseille, une souscription a été 
ouverte en faveur des réfugiés des régions 
italiennes envahies par l'ennemi. 

Les Italiens qui voudront venir en aide à 
leurs frères sont priés d'envojier directement 
leurs offres au consulat général d'Italie, rue 
Sylvabelle, 48, qui les transmettra au gouver-
nement en indiquant les noms des souscrip-
teurs. 

Dons et secours 
Dans leur 117* collecte les ouvriers et ouvrières 

des maavutactures de tabacs de Marseille ont re-
cueilli la somme de 112 fr. 25, qui a été répartie 
de la façon suivante : Pour les blessés militaires 
(Oroix-Rouge). 103 fr. 40 ; pour les familles néces-
siteuses des mobilisés, 8 te. 85, 

Le Ministère Clemenceau 
LS DÉBAT ^AUJOURD'HUI 

Le président du Conseil désire une dis-
cussion complète. — Dix demandes 

d'interpellation. — Le gouver-
nement pourrait compter 

sur une îorte majorité. 
Paris. 19 Novembre. 

Au cours de conversations qu'il a eues avec 
plusieurs parlementaires depuis la consti-
tution de son Cabinet, M. Clemenceau a ex-
primé le désir que le débat qui doit suivre 
demain, la lecture de la déclaration minis-
térielle, fût aussi étendu et aussi complet 
que le comporte la gravité des problèmes de 
1 heure présente. Ce souhait du président du 
Conseil se trouvera réalisé demain bien au 
delà <te ce qu'on pouvait raisonnablement 
prévoir. 

De l'avis de tous les partis, d'accord en 
cela avec le chef du gouvernement, une dis-
cussion portant : d'une part, sur la politique 
générale, et, d'autre part, sur la conduite 
de la guerre s'impose. Elle est conforme aux 
usages qui veulent qu'un Cabinet soit inter-
pellé à ses débuts. On comprend donc l'ini-
tiative prise par ceux qui, demain, interpel-
lent sur ces points précis. 

A la fin de l'après-midi, la présidence de 
la Chambre était saisie de dix demandes 
d'interpellation, dont sept ayant trait à la 
politique !?énérale et à la conduite de la 
guerre. Cette première catégorie se compose 
des interpellations de MM. de Baudry d'As-
soii . Forgent, James Hennessy, Bo-
kanowski, Varenne, Ossola. Il n'est pas dou-
teux que la discussion, immédiate de ces 
sept interpellations, acceptée par le gouver-
nement, sera ordonnée aussitôt après la lec-
ture de la déclaration ministérielle. 

Pour les trois autres interpellations, dont 
les auteurs veulent réclamer la jonction avec 
les précédentes, il n'est pas sûr qu'il en soit 
de même. En effet, celle de M. Cosnier sur le 
renvoi dos vieilles classes et celles de MM. 
Emile Fravre et Compère-Morel sur le ra-
vitaillement du pays, sont de nature à pro-
voquer l'intervention d'autres membres de 
la Chambre ayant, antérieurement à la for-
mation du Cabinet Clemenceau, demandé à 
interpeller sur ces questions. 

Un tel débat prendrait forcément de grands 
développements et ne pourrait être termina 
en une seule séance. Si, au contraire, la 
Chambre limite la discussion à la politique 
générale et à la conduite de la guerre, il est 
vraisemblable qu'elle puisse, le soir même, 
clôturer le débat par le vote d'un ordre du 
jour. 

Outre les interpellateurs, quatre orateurs 
sont déjà inscrits pour prendre la parole : 
Ce sont MM. Louis Dubois, Lucien Dumont, 
Aristide Jobert et Josse. M. Gaston Dumes-
nil a, d'autre part, annoncé son intention 
d'intervenir. Enfin, M. Déguise s'est fait ins-
crire dans là discussion des interpellations 
relatives aux vieilles classes. 

Tout le monde s'accordait, ce soir, à re-
connaître que le gouvernement pouvait 
compter demain sur une forte majorité. 
D'après les plus optimistes, M. Clemenceau 
était assuré de recueillir quatre cents voix, 
et d'après les pessimistes, il ne devait pas 
s'attendre à en avoir plus de 350. 

Déclaration de M. Clemenceau 
Paris, 19 Novembre. 

M. Clemenceau a été avisé, dans le cou-
rant de la journée, qu'il aurait à répondre, 
demain, devant la Cliambre, à dix deman-
des d'interpellation. Le président du Con-
seil, tout en se félicitant d'apprendre que 
le débat aurait toute l'ampleur désirable, est 
d'avis qu'il serait préférable de sérier les 
questions. 

Je suis venu au gouvesnement, a-'t-il dé-
claré, pour deux choses : Faire la guerre, 
liquider les affaires en cours. C'est ce que 
je dirai, demain, à la Chambre. Maintenant, 
si la Chambre veut m'interroger sur d'au-
tres questions, je ne me déroberai pas. Ce-
pendant, elle me permettra, sans doute d'en-
visager les problèmes selon leur degré d'im-
portance, et de les traiter, non pas tous en-
semble, mais les uns après lès autres. 

Au ministère de la Marine 
Paris, 19 Novembre. 

M. le vice-amiral Tracou est chargé de la 
direction des services du cabinet du minis-
tre de la Marine. 

M. Moysset est nommé chef^adjoint du ca-
binet du ministre de la Marine, chargé des 
affaires civiles. 

ission 
aux Etats-Unis 
Les résultats obtenus 

Paris, 19 Novembre. 
M. André Tardieu, haut commissaire de la 

France à Washington, a été interviewé par 
un rédacteur do l'agence Havas, sur l'impor-
tante mission qu'il a remplie à Washington 
et dont le budget représente près, de douze mil-
liards. 

M. Tardieu a obtenu l'envoi d'un spécialiste 
pour contrôler le blé. L'Amérique pourra suf-
fire aux besoins à condition d'utiliser en 
même temps que le blé, l'orge, le seigle et le 
maïs et d'organiser au mieux les moyens de 
transport. 

M. Hoover a accordé à la France une licence 
d'exportation de 70.000 tonnes de sucre. Les 
disponibilités de pétrole sont suffisantes, mais 
non les moyens de transport. 

LES TRANSPORTS MARITIMES 
En ce qui concerne l'importante question 

des transport maritimes, M. Tardieu a fait 
les déclarations suivantes : 

c Commander et payer, c'est bien. Mais ce 
n'est rien, si on ne peut pas transporter. Or, 
c'est à cette impossibilité que nous risquions 
d'aboutir. 

« Quand je suis arrivé à Washington, pen-
dant trente-trois mois, le gouvernement fran-
çais ' avait négligé d'utiMser les chantiers 
américains. Nous n'avions tiré aucun parti 
de leur puissance de production et le tonnage 
disponible pour nos transports des Etats-
Unis en France (iant français, qu'anglais et 
neutre) était nettement insuifilsamt. 

« Sans entrer dans la détail des moyens 
très divers que j'ai employés, je vous dirai 
seulement que : 1° L'augmentation de ton-
nage réalisée (ou certaine avant le 31 décem-
bre) représente 30 % du tonnage disponible 
en juillet dernier ; 2° l'augmentation cer-
taine en 1918, et j'espère qu'elle sera dépas-
sée, représente 50 % du même tonnage. Les 
commandes passées pour le compte du gou-
vernement français se montent à 350.000 ton-
nes, dont la moitié seulement a été réquisi-
tionnée par le gouvernement américain. 

« J'ai obtenu, d'une part, que la condition 
ultérieure des bâtiments frappés de réquisi-
tion, demeurât réservée ; d'autre part, que, 
dès maintenant, un tonnage américain im-
portant qui, en cinq mois, a dépassé 150.000 
tonnes, fût mis à notre disposition. J'ajoute 
que, dans la période de transition, j'ai obte-
nu la francisation d'un certain nombre de 
bâtiments, construite en Amérique pour le 
compte de particuliers avant la guerre et 
pour le compte du gouvernement français 
depuis la guerre. Ces bâtiments représentent 
55.000 tonnes. 

« Enfin, dès que j'ai reçu de Paris, plus 
taTd qu'il n'eût fallu, en août, les renseigne-
ments nécessaires, j'ai négocie des achats de 
tôles d'acier, qui vont permettre à nos chan-
tiers de constructions navales, arrêtés depuis 
plus de trois ans, de reprendre leur fabrica-
tion. Il est, par conséquent, certain que la 
situation de nos transports d'Amérique en 
Fraiî?e *Sôra< l'armée prochaine, grandement 

vvvvvvvvvvvwvivvvvvvvvvaA'vvvi/vvv^ 

Communiqué officiel j 
Paris, 19 Novembrâ. £ 

Le gouvernement fait, à 23 heures, le communiqué officiel suivant : 

En Champagne, au cours d'une incursion dans les lignes allemandes, 
au sud-ouest de la Butte-du-Mesnil, nous avons tait des prisonniers. 

Sur la rive droite de la Meuse, nous avons exécuté, ce matin, une opé-
ration de détail dans la région du bois Le Chaume. Nous avons réalisé 
une avance sensible et infligé des pertes à l'ennemi. 

La lutte d'artillerie se maintient vive dans tout le secteur. 
Canonnade intermittente sur le reste du front. 

Svvvvvvvvvvvwvvvvvvvvwwvvvvvvv^ 

améliorée », 'S 

19 Novembre. 
Sur le front de bataille d'Ypres, nous 

avons légèrement amélioré nos posi-
tions, cette mut, au nord-ouest de 
Passchendaele. Une attaque sur certains 
d© nos postes avancés, au nord-est du 
bois du Polygone, a été repousse© avec 
succès. 

Ce matin, des détachements ennemis, 
qui tentaient d'aborder nos lignes au 
sud-est de Pœlcapelle, ont été pris sous 
nos feux de mitrailleuses et ont eu la 
majeure partie de leur effectif tué ou fait 
prisonnier. 

Activité de l'artillerie allemande, au 
cours de la journée, à l'est et au nord-

est d'Ypres. A la suite d'un coup de 
main ennemi, exécuté la nuit dernière 
sur nos tranchées à l'est de Gouzeau 
court, un de nos hommes a disparu. 

Des rencontres de patrouilles à l'est 
d'Armentières, nous ont permis de faire 
un certain nombre de prisonniers. 

Hier, malgré les nuages bas et la vi-
sibilité médiocre, nos aviateurs ont pu 
faire, avec succès, du travail d'artille, 
rie. Quelques objectifs à terre ont été 
attaqués à la mitrailleuse et des bom-
bes ont été jetées sur les lignes erme' 
mies. Deux appareils allemands ont 
été abattus en combats aériens et un 
autre contraint d'atterrir désemparé. 
Un quatrième aéroplane ennemi a été 
abattu par nos canons spéciaux. Un 
des nôtres n'est pas rentré. 

t LU CHIMERE DES COMMIMES 

Le SUÉ de Guerre iotera 
Un grand débat sur le discours de 

M. Lloyd George à Paria 
Aifluence considérable 

Londres, 19 Novembre. 
A la Chambre des Communes, les débats 

sur le discours prononcé par M. Lloyd 
George à Paris, attirent une affiuence consi-
dérable ; il y règne une assez grande anima-
tion. Les galeries publiques sont combles. 
M. Venizelos est assis dans la galerie diplo-
matique. 

DISCOURS DE M. ASQUITH 
M. Asquith prend la parole et déclare que 

la création du Conseil de guerre interallié 
constitue un fait nouveau. 

Deux points à cet égard, dit-il, ne peuvent faire 
le sujet d'une controverse : le premier, c'est que, 
dans la guerre, la responsabilité finale de tout ce 
qui a été décidé ou oublié incombe aji gouverne-
ment actuel; le second point est qu'il est d'impor-
tance vitale que nous ayons, dans cette guerre, des 
consultations fréquentes à la fois avec les hommes 
d'Etat et les généraux de nos aUiés, et qu'une 
coordination aussi complète que les circonstances 
le permettent existe entre nous. 

Après avoir énuméré les avantages tactiques dont 
l'Allemagne dispose dans cette guerre, où une au-
torité centrale, unique, prend toutes les décisions, 
l'Autriche et la Turquie n'ayant réellement aucune 
influence sur la politique et la stratégie de l'Alle-
magne, M. Asquith déclare accueillir avec plaisir 
tout projet qui pourvoiera à une liaison meilleure 
entre les chefs des diverses armées. Il s'élève ce-
pendant contre toute organisation qui aurait pour 
conséquence de diminuer la responsabilité de l'état-
major vis-à-vis du gouvernement ou la responsabi-
lité de chaque gouvernement allié vis-à-vis de son 
propre peuple. 

Parlant du discours même de M. Lloyd George, 
M. Asquith dit : On a suggéré que l'unité He con-
trôle signifia l'unité de commandement, mais je 
souhaite quo la déclaration de M. Lloyd George rie 
vise pas un tel but. M. Asquith demande également 
qui l'emporterait entre les conseillers techniques 
et l'état-major général t 

Sir Edward Carscm, interrompant, dit : Le Ca-
binet de guerre I 

— Le but de ce débat, poursuit M. Asquith, est 
d'écarter certains malentendus qui ont surgi. La* 
suggestion qu'un front unique doit exister est par-
faitement raisonnable, et un de ses corollaires est 
que les services que vous puissiez rendre à un de 
vos alliés, au bout de ce front, c'est d'exercer le 
maximum d'efforts à l'autre bout de la ligne. Un 
des devoirs sacrés des AUiés est dp. veiller à ce que. 
dans l'avenir, la liberté et la sécurité de la Serbie 
et de la Roumanie soient assurées d'une manière 
parfaite. 

Parlant de l'allusion faitp par M. Lloyd George 
à la Russie et à l'Italie, M. Asquith demande si le 
Conseil interallié, tenu à Versailles en mars der-
nier, fut affecté par la situation en Russie. M. 
Lloyd George, dit-il, a régalé le bon peuple de 
Paris d'une rhétorique peu concluante. N'est-ce pas 
un fait que, jusqu'à la veille de l'attaque alle-
mande contre l'Italie, le général Cadorna était ab-
solument certain d'en triompher ? 

M. Asquith ajoute qu'il n'y eut Jamais de plans 
plus soigneusement établis, qu'il doute qu'un Con-
seU interallié quelconque, sagement guidé, eût voulu 
contrarier l'une quelconque des deux grandes of-
fensives du front Ouest en faveur d'une aventure 
plus attrayante quoique autre part. 

Nous avons tous raison d'être fiers de notre con-
tribution de guerre, dit on terminant M. Asquith. 
Nous avons maintenu les mers libres, nous avons 
agrandi notre armée jusqu'à 70 divisions ; nous 
avons mis nos arsenaux et notre crédit à la dispo-
sition de nos Alliés, et il en sera ainsi jusqu'au 
bout. (Applaudissements). 

DISCOURS DE M. LLOYD GEORGE 
M. Lloyd George se lève pour répondre. 
« Une question beaucoup plus importante 

que tout ce qui a été dit à Paris est de sa-
voir si l'unité de contrôle est nécessaire, et 
si nous prenons la meilleure voie pour l'ob-
tenir. J'affirme que nous avons souffert du 
manque de coordination et les critiques fai-
tes à ce sujet n'ont jamais été dirigées contre 
l'état-major ou le commandant en chef d'un 
pays allié quelconque. 

« On prétend qu'il y a là uâe tentative du 
pouvoir civil pour influencer l'autorité mili-
taire. Mais ce projet fut suggéré par lord 
Qitchener lui-même et, en juin de cette an-
née, un projet de contrôle unique a été pré-
senté à la conférence des chefs d'état-major 
où la Grande-Bretagne, la France et l'Italie 
étaient représentées. Je suis absolument op-
posé à la nomination d'un généralissime qui 
ne pourrait amener que des frictions. 

« Autant que Je puisse en Juger, les Etats-
Unis eussent préféré voir s'établir un Conseil 
nanti de pouvoirs exécutifs, mais de nom-
breuses raison s'opposent à ce qu'un tel Con-
seil détienne de pleins pouvoirs exécutifs, à 
moins que les Alliés n'y soient amenés par 
un échec du projet actuel, dont le premier 
avantage sera que toutes les informations à 
la disposition de tous les alliés, seront com-
muniquées à ce Conseil supérieur. Il est par 
conséquent essentiel que cet organisme soit 
permanent, et qu'il se réunisse quotidienne-
ment pour coordonner les plans des états-
majors de tous les fronts. , 

« Au sujet de la question du front italien 
à laquelle il m'est très difficile de répondre, 
il y a beaucoup à dire sur ce que le général 
Cadorna a déclaré, et beaucoup aussi sur ce 
que nous en avons pensé. Nous n'étions pas 
responsables du front italien. Nous connais-
sions, ou nous suspections beaucoup de ce 
qui s'y passait, tout comme le gouvernement 
italien, mais le général Robenson ne pou-
ait pas insister sur des choses qui concer-

naient un autre front. Le front italien est de 
grande importance pour notre front. L'effon-
drement qui s'y est produit, nous a obligés, 

..ainsi que les Framçais, àt y. amener des -v 

troupes en toute hâte, pour effacer le désas-
tre. 

« Est-ce que cela n'affecte pas le plan d'opé-
rations de notre front ? Il est certain que cela 
l'affecte. Eh bien 1 nous sommes arrivés à 
cette conclusion que le simple mécanisme des 
officiers do liaison et les rencontres occasion-
nelles de ministres et de chefs d'états-m-a-
jors étaient parfaitement insuffisantes et inef-
ficaces pour assurer une coordination réelle, 
il nous faut un organisme permanent, sur-
veillant continuellement toutes ces choses les 
discutant et les ' portant à la connaissance 
do leurs gouvernements respectifs, qu'il s'a-
gisse du front français, italien ou russe, 

« La représentation de la flotte à ce conseil 
n'a pas été omise. Nous pouvons également 
dire que nous souffrons du manque de coordi-
nation de stratégie navale, et tous ceux qui 
savent ce qui ce passe en Méditerranée, sont 
d'avis qu'il y a beaucoup à dire en faveur 
d'un conseil similaire en rapport à la guerre 
navale. 

« Le gouvernement a dû s'employer cons-
tamment pour concilier des avis très divers. 
Des questions de cette sorte apparaissent 
chaque jour, quand vous possédez des états-
majors divers, séparés et les avantages de 
l'organisme que nous proposons seront jus-
tement qu'il pourra faire une œuvre de 
coordination au lieu et place du Cabinet. Si 
une divergence d'opinion surgit entre les 
conseillers de notre armée et les conseillers 
des autres armées, cet organisme aidera le 
gouvernement à coordonner les questions et 
les points de vue divers, soumis à l'appré-
ciation, non seulement de notre gouverne-
ment, mais aussi de tous les autres gouver-
nements alliés. 

La décision finale doit appartenir au gou-
vernement. Rien n'est changé à cet égard. 

« Mon discours de Paris a été soigneuse-
ment préparé. Je n'ai pas agi sous îimpul-
sion du moment, mais de propos délibéré. 
J'ai vu maintes résolutions votées en faveur 
de l'unité de la coordination. Qu'en est-il ad-
venu î Rien n'en est sorti. J'ai craint que 
cela ne se reproduisit. Je suis allô à Rappallo 
avec des documents soigneusement prépa-
rés et soumis au Cabinet avant mon départ. 

Naturellement, il a fallu discuter avec nos 
alliés. Mais, au fond, ce sont ces documents 
mêmes qui ont été contresignés par eux. 
Qu'est-il arrivé ? Rien, sinon un simple avis 
dans la. presse, que nous avions enfin trouvé 
un moyen de coordination. Nous avions 
assez de l'état de choses existant. J'étais 
bien décidé à courir des risques afin d'éveil-
ler le sentiment public, non seulement en 
Grande-Bretagne, mais en France, en Italie 
et aux Etats-Unis. 

« Je suis peut-être ignorant en matière de 
stratégie militaire, mais je connais quelque 
chose de la stratégie politique, et un élément 
essentiel de cette stratégie consiste a intéres-
ser l'opinion publique à une proposition pour 
la convaincre de son utilité. Voilà pourquoi 
j'ai agi ainsi et je suis arrivé au résultat. 
(Applaudissements). 

« J'étais décidé à prononcer un discours dé-
sagréable qui provoquât des commentaires de 
tout le monde au sujet de la proposition et 
que tout le monde sur les deux continents a 
commenté. Voyez les résultats en Amérique, 
en Italie ,en France, en Grande-Bretagne, 
dans l'opinion publique, c'est le point vitaL 
(Vifs applaudissements). 

« Naturellement on me reproche d'avoir cri-
tiqué mon propre pays. Mais la France eut 
une aussi grande responsabilité que la Gran-
de-Bretagne, l'Italie aussi. Ce ne sont pas des 
choses agréables pour l'Italie, ni pour moi 
que de rappeller que l'Italie a perdu 2.500 ca-
nons. Il était plus agréable pour nous de dire 
que nous avions capturé un kilomètre de ter-
rain que de dire à l'Italie qu'elle avait perdu, 
des milliers de prisonniers. 

« Ces choses étaient désagréables pour tout 
le monde, mais il était nécessaire de les dire 
Les gens n'auraient pas discuté l'accord Rap-
pallo. L'accord aurait passé inaperçu. Je sais 
ce qui serait advenu et que je ne voulais pas 
voir advenir. Je veux que cet accord passe 
dans les faits, autrement il serait sans va-
leur i. 

L'Envoi des Troupes américaines 
) en Fraiisa 
Déclaration du général Pershing 

Paris, 19 Novembre. 
Le général Pershing, parlant aux corres-

pondants de guerre américains, a déclaré : 
Les troupes et le matériel arrivent en quan-
tités toujours plus grandes, d'accord avec le 
plan qui a été combiné par les experts du 
département de la Guerre, conjointement 
avec les experts français. Grâce à l'effica-
cité de la protection navale britannique, 
française et américaine, les sous-marins 
n'ont pas pu se vanter d'avoir coûté la vie à 
un seul soldat américain embarqué sur un 
transport pour la France. 

La Transformation de ia Palestine 
en Etat îsraéiiie 

Londres, 19 Novembre. 
A la Chambre des Communes, en réponse 

à une question, M. Balfour déclare que le 
désir du gouvernement d'établir une nation 
Israélite en Palestine n'a pas été communi-
qué aux Alliés, mais que le gouvernement 
pense que cette déclaration aura leur appro-
bation. On ne pourra trancher qu'après la 
guerre, ajoute-t-il, la question de savoir s'il 
v a lieu de transformer la Palestine en un 
Etat Israélite. 

La Bssislanee Uaiienne s'âpeeptue 
Communiqué officiel 

Rome, 19 Novembre. 
Le commandement suprême tait le commu-

niqué officiel suivant : 
De vives actions d'artillerie ont eu 

lieu, pendant la nuit, entre le lac de 
Garde et l'Astico. 

Sur le plateau d'Asiago, l'adversaire 
a exécuté de violentes concentrations 
de feu sur nos positions de Mondare-
care, mont Badeneeche, sans pourtant 
prononcer aucune attaque. Au cours de 
contre-attaques partielles, nos détache-
ments ont réoccupé des éléments de 
tranchées avancées et ont capturé 6 of-
ficiers et 202 hommes de troupe. 

Au sud de Quero, de puissantes for-
ces ennemies attaquent nos lignes du 
Monte - Nero - mont Tomba. Dans la 
plaine, la vigilance de nos troupes, par-
mi lesquelles les bataillons de bersa-
glieri 64°, 68° et 69°, dans la zone de Fa-
gare et la 21" bataillon d'assaut et des 
détachements des brigades des grena-
diers (1™ et 2°) et Catania (145° et 146°), 
dans la courbe de Zenson, méritent une 
fois de plus des éloges pour leur belle 
conduite, et la bravoure montrée ces 
jours derniers, a empêché l'ennemi de 
renouveler toute tentative de passage de 
la Piave. 

Des troupes ennemies ont été bombar-
dées à plusieurs reprises, de jour, par 
nos avions et de nuit, par. nos dirigea-
bles, malgré un fort vent, dans la con-
que de Pnmolano, au nord-ouest de Su-
segana et à Tezze-di-Livenza. 

L'ennemi masse de nouveau 
ses forces au Nord 

New-York, 19 Novembre. 
Le correspondant de l'Associated Press au 

quartier général de l'armée italienne (Italie 
du Nord) télégraphie le 19 novembre : 

Ayant senti l'acier italien tout le long do 
la Piave, l'ennemi masse de nouveau ses 
forces au Nord. Les prisonniers autrichiens 
faits à Folina et à Fogare, disent que les 
hommes de Below que j'ai vus, il y a quatre 
jours à Vidor, sur la Piave, ont été trans-
portés vers le Nord, probablement derrière 
Asiago sur le front, entre la Piave et - la 
Brenta. 

C'est là que les coups les plus durs sont 
frappés maintenant et, en outre, que les for-
ces de l'ennemi dépassaient en nombre les 
forces italiennes, elles se sont accrues de ré-
serves considérables qui, comme le dit ce 
soir, le général Diaz, ont constamment aug-
menté la pression depuis vendredi. 

Il n'est pas possible de déclarer où sont 
les renforts alliés, mais on peut dire qu'ils 
ne sont pas sur la Piave, ni dans la zone de 
combat au Nord, qui semble maintenant 
être une des principales lignes d'approche de 
l'ennemi. 

On sent que les renforts alliés pourraient 
rendre des services incalculables dans cette 
conjoncture, en fournissant des réserves 
pour parer à cette concentration au Nord et 
je suis autorisé à déclarer que cette inter-
vention serait regardée comme des plus op-
portunes. 

Les prisonniers autrichiens disent que ces 
divisions fraîches ennemies ont été récem-
ment amenées du front russe, et ces prison-
niers comprennent un grand nombre de Polo-
nais, qui ont servi Jusqu'ici, sur le front 
russe. Ils donnent d'étranges comptes rendus 
sur ce qui se passe sur le front russe, et pré-
tondent que les Russes mènent une existence 
facile et joyeuse, comme l'a déclaré l'un 
d'eux : t On ne combat pas, mais on festoie ». 

Des informations parviennent d'Italiens de 
la Vénétie orientale, actuellement envahie par 
l'ennemi. Suivant ces informations, l'empe-
reur Charles a visité G'oritzia et Ferdinand 
de Bulgarie a traversé Gradisca et Palma-
nova. La garnison d'Udine, qui était autre-
fois le quartier général italien, est composée 
dit-on de soldats turcs, qui ont fait de l'église, 
Sainte-Marie, un de leurs baraquements. Ils 
ont hissé, sur la cathédrale d'Udine cinq 
drapeaux, savoir : autrichien, allemand, turc, 
bulgare et grec. Ce dernier représente la di-
vision grecque qui a passé aux Bulgares à 
Cavalla et au fort Ruppel, et qui opérait con-
tre le front italien avec les divisions enne-
mies. , 

Le prince de Galles 
dans la zone de guerre 

Rome, 19 Novembre. 
On mande de la zone de guerre aux jour-

naux : 
Le prince de Galles est arrivé hier dans la 

zone de guerre. Il a visité le front et les trou-
pes alliées qui se trouvent déjà dans la zone 
d'opérations. 

Un manifeste de la Bourse du travail 
de Parme 

Rome, 19 Novembre. 
La Bourse du Travail de Parme a publié 

un manifeste dans lequel est reproduit le fa-
meux appel de Blanqui contre les hordes 
teutoniques. Le manifeste dit en outre « La 
seule Internationale possible en cette heure 
de douloureuse espérance, c'est l'Internatio-
nale des hommes libres contre la coalition 
des esclaves. » 

Les Scandales lie Paris 
L'affaire Paix-Séailles 

Paris, 19 Novembre. 
Le sergent Paix-Séailles a été interrogé cet 

après-midi par le capitaine Mangin-Bocquet, 
sur le point, toujours discuté, et important 
dans la circonstance, de savoir à quelle épo-
que il a remis à Almereyda les documents 
importants que lui avait envoyés de Saloni-
que le capitaine Mathieu. Est-ce en juin ou en 
octobre ? C'est cette dernière date que sou-
tient Paix-Séailles. c'est-à-dire à un moment 
où ils n'avaient plus d'importance militaire. 

Le capitaine Bouchardon, en premier iieu, 
et le capitaine Mangin-Bocquet. ont recueilli 
une déposition importante, celle de Mlle 
Levis, dactylographe au Bonnet Bouge, à qui 
furent donnés les lettres et documents pour 
les copier. Elle affirme que c'est en mai ou 
juin qu'elle a eu d'Almereyda, qui les te-
nait du sergent Paix-Séailles, les docu-
ments sur la composition de notre armée 
d Orient. M. Paix-Séailles a soutenu que le 
témoin commettait une confusion entre les 
lettres et les pièces documentaires. 

Le capitaine Mathieu, a choisi pour défen-
seur M» Hild. L'inculpé sera prochainement 
interrogé. 

L'affaire Bolo pacha 
Paris, 19 Novembre. 

Le capitaine Bouchardon a reçu cet après-
midi la déposition d'une couturière, Mlle 
Buzenet qui se trouvait, avec sa meulière, 
Mme Vegeatt précédemment entendue, à 
bord du pa/iebot la conduisant en Améri-
que et où uvait pris place, en 1916, Bolo 
pacha. Ils se revirent en Amérique. 

Le lieutenant Jousselin, adjoint au capi-
taine Byucbarcion, a reçu la déposition de 
M. Henri Cain, publicis-te, qui, à Biarritz, 

en novembre 1916, reçut de Bolo 140.000 fin., 
pour l'achat d'objets d'art, laquelle somme 
fut, d'ailleurs, remboursée par M. Cain dès 
qu'il sut quelle suspicion pesait sur le pacha. 

Enfin, le lieutenant Joùsselin a entendu 
deux commerçants qui étaient en relation» 
d'affaires avec Mile Lusanges, la maîtresse, 
de Abbas-Hilml, ex-khédive d'Egypte. 

LA GUERRE SOUS-MARINE 

Cioq MhWim détruits Samedi 
par les Anglais 

Londres, 19 Novembre. 
A la Chambre des Communes M. 

Lloyd George annonce que, samedi, les 
Anglais ont détruit cinq sous-marins. 

es Evénements de Russie 
LES TROUBLES DE MOSCOU 

Un récit de l'insurrection. —■ Le sièga 
du Kremlin. — La ville au pillage 

Pétrograde, 19 Novembre. 
Un membre de la municipalité de Moscotf 

a fait au Conseil municipal de Pétrograde, 
le récit des premiers événements qui se sont 
déroulés à Moscou. 

Le 7 novembre, le Comité révolutionnaire,-
qui venait de se former, a sommé la munici-
palité de déposer ses pouvoirs et de les lui 
remettre. La municipalité a demandé au 
gouverneur, M. le colonel Rialitzoff, d'assu-
mer le pouvoir et de prendre des mesures 
pour étouffer l'insurrection, mais connais-
sant l'état d'esprit de la garnison, le colonel 
Rialitzoff a cherché à résoudre le conflit par 
une entente. Les pourparlers engagés ont 
continué dans la nuit du 7 au 8, au cours de 
laquelle le 56° régiment a occupé le Krem-
lin. Il a alors été décidé de l'en chasser, afin' 
d'éviter que les soldats ne s'emparent de. 
l'arsenal et de l'artillerie qui s'y trouvait., 
Un détachement de younkers a repris le 
Kremlin, mais la garde en fut confiée à un 
groupe die trente younkers, qui fut attaqué 
et facilement enfoncé par un retour du, 56" 
régiment. Les younkers attaquèrent do nou-
veau et reprirent le Kremlin, et c'est alors 
que commencèrent les combats sérieux. 

Le Comité révolutionnaire avait distribué 
des armes à tous ceux qui en demandaient. 
Cette masse de gens armés s'était éparpillée; 
dans les rues, tirant au hasard, pillant et 
massacrant, sans que le Comité révolution-
naire ait plus aucune action sur ..eux. Le 
président du Comité, M. Haghine, venant 
parlementer au Conseil municipal, a re-
connu lui-même qus Moscou était aux mains, 
de la populace. ' • 

Les désordres ont duré deux jours, au cours 
desquels une nouvelle tentative fut faite pour 
arriver à une entente. Un armistice de 
vingt-quatre heures fut même conclu sur 
l'intervention des cheminots, mais quelques 
heures après le feu commença. 

L'école militaire Alexis fut bombardée' 
avec des ofriu de six pouces, pendant que le 
siège en était fait par les troupes maximalis-
tes. Après une résistance de six heures, les 
élèves durent se rendre, cédant aux Instan-
ces des femmes et des enfants, qui se trou-
vaient dans l'école. 

Ce que l'on appela l'armistice fut un pli-! 
lage qui dura vingt-quatre heures. Le véri-
table armistice commença, le lendemain, pal 
la fatigue de la populace et le manque de car-
touches. Le surlendemain, les désordres et les 
et les excès reprirent dans toute leur hor-
reur, pendant que la lutte se poursuivait en« 
tre les maximalistes et les troupes du gouver-
neur. 

Lundi, le comité révolutionnaire réussit à' 
refréner les masses, mais alors aussi les opé-
rations furent menées plus méthodiquement. 
Les forces militaires se groupèrent et un bom-
bardement en règle de l'Hôtel de Ville et du 
Kremlin commença. Le premier jour, le feu 
de l'artillerie, mal réglé, causa peu de dégâts» 
mais le lendemain mardi, on opéra avec plua 
de justesse. 

Le conseiller municinal qui relate ces pre-
miers événements partit dans la nuit du mardi-
à mercredi pour Pétrograde afin de deman-^ 
der des secours au Comité de salut public, 
mais rien ne put lui être fourni, Pétrograde 
se trouvant aux mains des maximalistes. 

Ce que dit le secrétaire de Kerensky 
Stockholm, 19 Novembre. 

Le correspondant du Stockhoime Tidningen 
à Haparanda télégraphie que, parmi sept 
voyageurs arrivés à Haparanda dimanche 
soir, venant de Tornéa, se trouvait le secré-
taire particulier de M. Kerensky qui, en uti-
lisant le passeport d'un correspondant an-
glais, avait réussi à quitter Tornéa. 

Selon lui, les maximalistes ont une situa-
tion solide à Pétrograde. Il déclare ne pas 
savoir où Kerensky s'est réfugié. Quant au 
général Korniloff, il n'avait jamais pris part 
aux luttes et était toujours emprisonné. 

Le même correspondant rapporte que si la 
grève générale continue une semaine, la Fin-
lande sera affamée. D'autre part, les grévis-
tes prétendent que le pays a assez de vivres 
pour aller jusqu'au printemps, mais qu'il 
faudrait que l'on puisse en découvrir les dé-
pôts. 

Par suite de la défense du gouvernement 
de Lénine de laisser passer des voyageurs, 
autres que ceux munis d'un passeport du' 
ministère des ■ Affaires Etrangères de Pêtro-

«gra-de ou d'une légation russe ayant reconnu 
le nouveau gouvernement, ce qu'aucune n'a 
fait, quatre-vingt-deux invalides qui aa*ri-
vaient du Danemark via Stockholm à Hana-
randa se sont vu interdire le passage de" la 
frontière par les autorités maximalistes de 
Tornéa* 

La mission française 
Paris, 19 Novembre. 

D'après les renseignements reçus hier dû 
chef de la mission militaire française en Rus-
sie, tout le personnel, officiers et soldats de 
la mission serait en bonne santé. 

Pas cie Communiqué 
Tsarkoié-Selo, 19 Novembre, midi. 

Le grand quartier général russe n'a fait 
aucun' communiqué aujourd'hui. 

Un Vapeur italien échoué 
sur ia Côte 

Madrid, 19 Novembre. 
On annonce de Valence que le vapeur ita-

lien Godoy s'est échoué sur la plage de Mal-
varosa. Des tentatives sont faites pour essayer 
de remettre le vapeur à flot. 

AVIS DE MESSE 

La Compagnie de Navigation Mixte a l'hon-
neur de prier les familles des officiers et 
marins disparus dans le naufrage du Mas-
cara, ainsi que tout le personnel de la Com-
pagnie et leurs familles, de vouloir bien' 
assister à la messe qui sera dite en l'église 
des Augustins, le jeudi 22 novembre, à 
10 heures du matin. 

AVIS DE DECES (Aix) 

M. Rapelin Paul et sa famille font part à 
leurs amis et connaissances du décès de 
M- RAPELIN Thérèse, née ARMAND. Les 
obsèques auront lieu aujourd'hui mardi, à 
1 h. 30 de l'après-midi. Réunion à l'hôpital. 

AVIS DE DECES 

L'Union fraternelle des Voyageurs de Corn, 
marce da Marseille, fait part à ses membres, 2„.!?.é«S ûf le,lF reffre»é collègue, M. MA. 
ON IN Claude, décédé aux Abrets, à l'âge de 
48 ans. fi 

M" veuve Lachaud, née Brandaloni ; 
MM. Manus et Louis Lachaud ont la douleur 

_/aire pan à leurs parents et amis de la 
perte cruelle qu'ils viennent d'éprouver en la 
personne de M. Léon LACHAUD, ancien pi-
lote, leur époux et père regretté, décédé le 
19 novembre, a l'âge de 75 ans. Un avis ulté-
rieur fera connaître l'heure des obsèques, 
1, rue Marchet'ti, 
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)çoit, dès à présent, les Souscriptions 
SANS FRAIS H! COMMISSION 

DIABÈTE. ALËSUBfllNE 
Guériaoa certaine, s an» régime à suivre, pertes 

HOC 
Conviennent tous tempôtnrnents. Donnent ricuUata absolue. 

HAUTES RLFEREMCES MEGICALES sont envoies gratis I 
Fharinacîode» Vosç«B,50.rae do Turentir,Parls. ■ 

Une belle Découverte 

Hépoiifss aux Questions 
posées par BIPS Lecteurs 

L. M., hôpital militaire, rue Fauchier. — Non, « 
n'est pas un droit, sans autres conditions que cel-
les gué vous mo dites 

T. M., atné de huit enfants. — Non, 00 n'est pas 
un droit. C'est ono faculté laissée aux chefs de 
corps. 

L. G., I80S. — f Difficilement; 2* Peut-être, mais 
n'y comptez pas trop; 3' Evidemment oui. 

M. i. Verdun 1899. — Vous êtes aarcuiatre défl-
nttil 

Bxxlletiri Financier 
Paris, 19 novembre. — Les dispositions de notre 

marché restent sensiblement les mêmes. Signalons 
la bonne tenue des valeurs de métallurgie, des va-
leurs de transport maritime et des messageries. 
Par contre, las valeurs russes restent ottertos et il 
y a lieji d'ajouter tiue l'Irrégularité paraît prédo-
miner sur lés valeurs do caoutchouc. Nos rentes 
répétant les cours de samedi dernier. Du dernier 
bilan du Crédit Lyonnais au 30 septembre dernier, 
les espèces en caisse et dans les banques rassortent 
à 1.080.465.113 francs, le portefeuille et les Bons de 
la Défejise Nationale a 1.392.539.190 francs, les 
avances sur garanties et les reports à 214.S98.890 fr., 
les comptes courants à 398.729.246 francs. Enfin, au 
passif, les bons et dépôts à vue atteignent 957.T71.686 
francs, les comptes courants 1 519.589.955 francs, et 
les comptes d'ordre divers 57.146.175 francs. 

Revue Financière 
Le maacrue de nouvelles précises en ce qui con-

oenne la situation politique Intérieure russe a, 
toute cette semaine, pesé sur les affaires,1 mais la 
tendance n'en est pas moins restée asseç. bonne 
sur. ia plupart des groupes. En clôture, la forma-
tion du Cabinet Clemenceau a été favorablement 
accueillie. 

.VKXISTE PLUS 
pour celui qui porte le merveilleux appareil 
sans ressort de A. CLAVERIE, le seul qui 
procure un soulagement immédiat et absolu 
et permet de se livrer aux fatigues do la vie 
de campagne sans craindre aucune des con-
séquences parfois mortelles de cette cruelle 
infirmité. 

Dans un put humanitaire, le 11 Traita de 
la Kerniè », où est expliquée tout au long 
cette sensationnelle découverte, sera envoyé 
gratis et discrètement à tous nos lecteurs 
qui en feront la demande à M, A. G LAVERIE, 
234, Faubourg Saint-Martin, à Paris. Deman-
dez aujourd'hui môme cette magnifique bro-
chure illustrée de 150 photogravures qui con-
tient des renseignements indispensables aux 
personnes atteintes de Hernies, Efforts, Des-
centes, etc. 

Tout Français doit participer à la Défense Na-
tionale, suivant ses forces, sa situation et ses res-
souinces. A l'admiration du monde entier, nos 
armées luttent, depuis plus de trois ans, pour la 
liberté et la civilisation mondiales; les ouvriers 
de nos usines prodraisent Inlassablement le maté-
riel de guerre et las munitions nécessaires à une 
victoire plus sûre et. plus aisée; tout le monde 
travaille aux champs pour une production agri-
cole plus aion-clante. Comment nos épargnants et 
nos capitalistes ne comprendralertt-lls pas (>uq leur 
rûle est bien plus facile l Ils ont seulement ie de-
voir do fournir à l'Etat les moyens flnsnclcrs de 
poursuivre la guerre, par l'emploi rie leurs fonds 
disponibles, aux meilleures conditions d'intérêt et 
de sécurité. U leur suffit d'acheter des Boas de la 
Défense. 

' Prix d'Emission : €»8.©Û 

Rendement ; 5.S3 °/0 
Les souscriptions sont reçues 

sans frais, à la 
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Bourse sîe Marseiî'a ùa 19 Novembre 
3 % nominatif, 59; coupures, 59. — 3 % au por-

teur, 59 30; coupures de 100 fr., 59 S0. — i % 1915-
1916, 87 50; coupures de 250, 600 et 1.000 fr., 87 50.— 
Panama, 113^ — noulUC-res d'Ahun, 140. _ Mines 
de Craissessac, 750. — Ville de Paris 1871, 308; 
1875. 492; 1S99, 281 ; 1812, 224. — Communales 1879, 
436; cinquièmes, 9S. — Foncières 1879, 465; 1885, 
320; cinquièmes, 70. — Communales 1912, 196 50. — 
Crédit Foncier 1917, 845 50 ; 215 fr. non versés, 311. 
— P.-L.-M. 3 %, fusion nouvelle, 326. — Société 
Marseillaise, 645; 250 fr. payés, 650. _ Cyprien Fa-
bre et Cie, 1800. — Fraissinet et Cic, 1230. — Mes-
sageries Maritimes, 308. — Compagnie Mixte, 565. 
— Transatlantique ordinaire, 300; actions de prio-
rité, 349. — Transports Maritimes, 1415. — Char-
bonnages des Bouches-du-RhOne, 7t5. — Grand' 
Coînlie, 3150. — Raffineries Saint-Louis, 2300. — 
Gaz et Electricité de Marseille, 410. — Huilerie et 
Savonnerie de Lwrlan, 498. — Vermlnck C.-A. et 
Cie, 205. — Immobilière Marseillaise, 530. — Afri-
que Occide.nti.le Française, 2300. — Ciments Ro-
mainsBoyer, 213. — Commerciale Française de 
rrndo-Chine, 3S5. — Docte et Entrepôts de Mar-
seille, 510. — Fournier T..-Félix et Cie, 455. — Petit 
Marseillais 340. —■ Salins du Midi, 2680. — Raffi-
neries de Soufre réunies, 284. — Tuileries Romain 
Boyer, 162. — Vignobles de la Méditerranée, 260. — 
Ville de Marseille 1890, 420. — Immobilière Mar-
seillaise, 360. _ Tramways 3 %, 283. 

Bourse de Paris du 19 novembre 
8 % Français, 59 75; 5 %, 87 75. — Obligation 

Ouest-Etat « %, 385; Tunisienne 3 % 1892, 323. — 
Argentin 4 1/2 % 1911, 02. — Dette Egyptienne uni-
fiée 4 %, 93 65. — Ottomane. 58. — Extérieur Espa-

gnol i %, IIS 35. — Portugais 3 % nouveau, 63. —! 
Russe 4 % consolidés 1" et 2- séries, 53 50; 5 % 1906,' 
C5; 4 1/2 % 1914, 00. — Banque de l'Algérie, 3175. — 
Compagnie Algérienne. 1380. — Crédit Foncier de 
France, 635. — Orédit Lyonnais, 1300. — Banque de 
l'Union Parisienne, 645. — Paris-Lyon-Méditerranée, 
940. — Nord, 1280. — AcUon Andalous, 407; Nord 
d'Espagne, 401 50; Saragosse, 440.. — TTansatlanU-
que ordinaire, 356.— Messageries Maritimes, 308 50. 
— MétropoUtain de Paris, 436 25. — Nord-Sud, 139. 
— Omnibus de Paris, 430. — Compagnie générale. 
Trançaise de Tramways, 425 — Canal Maritime de 
Suez, 4600. — Thomson-Houston, 845. — Wagoas-Uts 
ordinaires, 234 50. — Briansk, 290.— Rio-Tinto, 1839. 
— Sosnowice. 769. — Actions des Tabacs Ottoman», 
383.— Forges et Chantiers de la Méditerranée,' 1300. 
— VUle de Paris 1865, 350; 1S71, 365 50; 1875, 490; 
1878. 480; 1F92, 250; 1894-90, 256 25; 1S98, 305 25; 
1904 , 307 25; 1505, 342 KO; 1910 3 %, 283; 1912. 222 25. 
— Méditerranée 3 %, 357 50; fusion, 3S0 75; futfion 
nouv., 326 75. — Midi 3 % ancienne, 3*8. — Su-1 de 
la France, 282. — Lombardes anciennes, 147. — 
Nord d'Espagne, 1" série, 443. — Saragosse, i" sé-
rie, 375. — Salonlcjue-Consiantlncple, 154. — Crédit 
Foncier : Communales 1879. 441; 1SS0, 475; 1S91, 
299 5"; 1892, 333; 1899, 328; 1006, 364 50; 1C12. 197. — 
Foncières 1879, 475; 1883, 326; 1885, 326; 1895, 343; 
1903. 305 50; 1909, 19S; 3 1/2 % 1913 lib., 337; 4 % 
1913. 419 25. — Crédit Foncier 1917 5 1/2 % lfb., 345; 
non 11b., 310. — Panama à lots, 113. 

Publications de USariap du 17 Novembre 
Entre : Siml Abraham, marin, et Coloinhani An-

geUni. — Mille Paul, «chaudronnier, et Duaros 
PtloJine. — Bes-Pianet Mathieu, charretier, et 
Roudler Anna. — Dl Campo Antoine, et Manfnedi 
Giovanna. — Ponge Charles, journalier, et Pn.uc 
Marie. — Basso Victor, sergent au 2" régiment 
étranger, et Puech Sophie. — Ortegà Ar-
mand, employé, et Adam Eva. _ Monier Jean, 
chaudronnier, et Varesi Marie. — Gros Frédéric, 
Instituteur, et Tlran Anaïs. — Chauvin Antoine, 
cordonnier, et Salvignol Marie. — Stelnhauser 
Léon, électricien, et Glasser Adèle. — Costa Nico-
las, employé, et Napoleonl Marie. — Jaume Paul, 
employé, et Blanc Lucie. — Farfeny Juan, jour-
nalier, et Niel Josefa — Fusco Giuseppe, méca-
nicien, et Welnort Antonletti. — Favrc-Trosson 
Joseph, comptable, et Segond Rosalie. — Mondino 
Jean, Journalier, et Depalmas Anna. — Ferrari 
Gaston, journalier, et Rinaldi Anna. — Jantzen 
Marins, charron, et DrOme Virginie. — Cooper 
François, marin, et Oinquand Jeanne. — Castel-
lani Dominique, marin, et Eymeric Henriette. — 
Demarttni Eugenio, camionneur, et Cuml Caro-
line. — Alberti Giuseppe, Journalier, et Lapesr-
rousaz Mélanle. — Burghl Toussaint, matelot, et 
Pulicanl Joanne. — VlUa Domenlco, Journalier, 
et Magglordone Léonle, — Dellepianl Jean, sol-

Inouï et Merveilleux 
TOUS NOS COMPLETS OU 

PARDESSUS SUR MESURE 
AVEC ESSAYAGE ET PE 
VANTS INCASSABLES' 

ÂITnafli Wllewj^^^eo 
MARSEILLE / 8.1 de la fWadeleine,3 

AVIGNON, TOULON, CETTE, 8EZIERS 
MONTPELLIER, SAIN? ETIENNE. GRENOBLE 

l,a Neurasthénie, l'anémie, || 
1 toute* les dépression* physiques et i 
( morales résultant de l'appauvrisse- î 

nient du sang, sont 

j Vaincaes par LA FERROCARBiRE I 
j Phosphatée du-D'VELLARD j 
| EN VENTE tsans toutes tes Pharmacie* J 

dat au 413' d'Infanterie, et Giorgettl Anna. — 
Alégro Henri, chaudronnier, et Gazalx Bertbe.. — 
Rastit Louis, aspirant au 230' d'artillerie, et Ras-
Ut Sophie. — Platon Mairius, sapeur-pompier, et 
Dupont Rosa. — Sabardu Bernard, étudiant en 
pharmacie, et Légier Rose. — Solar Etienne, sol-
dat au 7' génie, et Maunier Theresa. — Argaud 
Philij>P8, électricien, et Thaûst Julla. — Medolla 
Castelio. journalier, et SlbeUy Fanny. — Boiissin 
Pierre, camionneur, et Segré Vlctorine. — Min-
gaud Léon, marin, et Franof Marie. — Chanel 
Louis, employé d'octroi, et Bernard Eugénie. — 
ldoue Pierre., tourneur, et Cocchi Cetlira. — Ro-
lin Alfred, journalier, et Pradeilles Rose. — Ber-
nard Jean .employé, et Confalonieri Gluseppina. 
— Mcda Aloïs, ioumalior, et Franz Anna. — 
Griolet Albin, employé, et Barlon Marie. — Brlzzi 
Joseph, restauir-if-aur, et Simione Marianna. — 
Bouvin Joseph, coiffeur, et Soubeiroux Irénée. — 
Blanchi Dominique, marin, et CantereUi Marie. — 
Moatmory Charles, modeleur, et Bert Olympe. — 
Gérard Victor, employé, et Mariant Sainte. — Pl-
aanl Victor, journalier, et Lafont Renée. — Mau-
rel Antoine, chaudronnier, et Savlne Céllna. — 
Laurent Pierre, entrepreneur, et Mangino Victo-
rlne. — lïspitalier Emile, employé, et Paul Vic-
toria. — Maillet . Charles, tailleur, et Blanco Ma-
rie. — Marsang Henri, employé, et Chaînon Paula. 
— Rerolor Gabriel, mécanicien, et Labrou-ve 
Louise. — PaJombino Dominique, savonnier, et 
Cnananne Marie. — Sansot Joseph, propriétaire, 
et Le Maux Yvonne. — Peladan Edouard, mé-
canicien, et Lacombe Rose. — Lôhre Joseph, em-
pîoyé, et Guis Aimée .— Denise Charles, tonne-
lier, et Julllen Ad-rienne. — Pajot Léopoid, cais-
sier, et Lodos Marcelle. — Fontaine Ludovic, cour-
tier, et Pujol Louise. — Pinon Jean, Jockey, et 
ifoustan Marie. — Gtnteis Philippe, appariteur, 
et Durant Rose. — Golrand Isidore, commerçant, 
et Cornillat T.éontine. — Chabert Louis, mécani-
cien, et Sorrentino Maria, 

ETAT-CIVIL 

NAJSSANCES des 18 et 19 novembre. — DI Ma-
rine Jérôme, rue Eutchymènos, 1. — Leroy Ma-
ihiHe, cours Goutté, 58. — Slaud Edwige, boule-
vard de la Madeleine, B5 a. — Araldo Alphonse, 
rue Peauti'ier, 28. — Martlnez Elednore, Solnt-
Louis. — Avigliano Alphonse, avenue de la Cape-
lette, 17. — Guès Francis, Estaqne-PIage. — Blanc 
Paul, rue Bon-Pasteur, 23. — Refl Raphaël, La 
Rose. — Carllll Séraphin, rue Christophe-Calomb. 
52. — Ayala Antoinette, traverse de la Douane. 13. 
— Charbonnier Roger, quai de la Jollette, 15. — 
Bellavlgna Elise, rue du Panier, 20. — Monte! Pail-

lette, boulevard Jeanne-d'Arc, 67. — Laîarga. Jac-
ques et Latarga François (Jumeaux), rue de l'Aube, 
38. — Nègre Edmond, Iwrulevard Tel.lcne, t. — Pen-
doia. Guy, rue Bussy-l'Indien, 27. — Zapata Marius, 
traverse Milliard, 0. — Ricoa Marte, rue du Bah 
gnoir, 5. — Carcassonne Odette, rue Mazarran, 22. 
— Alcazar Manuel, MazaTgucs. — NochmiiiSon Al-
bert, boulevard Gazzlno, 27. — Delmas Fernande, 
place de l'Eglise, Saint-Pierre. — Alaimo Oactan, 
Margiuerite, boulevard Olivier, 5. — Marno 
rue Saint-Antoine, 1. — Sciutto Charles, quai Rive-
Neuve, 49. — Roussel André, cours Gouffé, 60. — 
Berg Paul, boulevard de Strasbourg, 85.. — Ro-
pwto Marie, traverse de la Gaieté, 53. 

Total : 40 naissances dont, 10 Illégitimes. 

DECES du 18 novembre. — Flaudin Julia, 17 ans, 
rue Altœand, 48. _ Ioard Denis, 68 ans, Saint-Bar-
thélémy. — Perotti Jcanno,. 18 ans, rue des Jar-
dins, 25. — Mourardon Lomioe, 84 f.ns, rue Paradis, 
247. — Paganuilll Annonciade, 23 ans, rue Sainte-
Cécile, 4. — Bai'théeicy François, 86 ans, rue Bre-
teuji, 144. — Gantelmo Paul, 79 ans, Saint-Barthé-
lemy. — Bovc-ro Margherlta, 35 ans. me Mouren, 
30. — RIora Juan. 22 ans, impasse Rufû. 9. — 
Plaussu Toussaint, 39 ans, rue Jourdan, 23. — Gil-
llno Antonio, 75 ans, boulevard Viola, 21. — Gou-
diard Henri, 57 ans, rue Curtol, 70. — Belanc Bap-
tistine. 64 ans. place Saint-Eugène, 4. — Bœuf 
Marie, 96 ans, rue Ferrari, 44. — Flgari Laurent, 
51 ans, rue Bernard, 11. — Toffiello Agnese, 21 ans, 
chemin de Saint-Pierre, 85. — Roux Baptiste, 74 
ans, me Monier, 8. — Baron Simone. 1 jour, 
Polnte-Ronge. — Mainero Tliérèse, 67 ans, rue. du 
Pontet, 25. — Meloni Lucien, 1 mois, rue Gautier, 
11. — Rey 'Marie, 73 ans, rue Barbaroux. 3. — 
Blanc Augustin, 35 ans, rue Breteull, 101. — Rous-
sel Clément, 57 ans, rue Peyssonriel, 12. — Serre 
Olaire, 55 ans. rue Boët. 9. — Ripert Victor, 61 ans, 
boulevard Baille, 66. — Pallnde Emile. 45 ans, rue 
Servian, 0 a. — Rey Louis. 41 ans, rue Reinard, 41. 
— Aert Marie. C5 ans, rue Saln.t-Jean-de-Gargnier, 
9. — MaTlani Pierre, 19 ans, rue Toussaint, 27. — 
GuiTOdon Jeanne, 28 ans. rue Négrel, 12. — Billy 
Marie, 29 ans, rue Saint-Pierre, 136. — Ravazzi 
Giovanni.' 67 ans, impasse Delphine, 4. — Delattre 
Elise, 3 ans, rue Charrias, 18. — Moulin Marie, 67 
ans. rue Beanlour. 8. 

Total : 38 décès, dont 3 d'enfants. 

DECES du 19 novembre, -m Combe François, 52 
ans, rue Desalx, 41 — Viilecrose Jules, 5 mois, 
avenue de la Canelette, 7. — Lagr-pné Marie, 57 
ans, rue de la Clovifse, 28. — Guala Florent, 27 ans, 
rue Salnte-Sophia, 31. — Mouroux Auguste, 77 ans, 
Saint-André. — Bciluomo Alewndre, 17 Jours, rue 
Sa fait-Lambert, 41. — Ga.~-n.ard Simon, 70 ans, bou-
levard Ronde), 2. — Fy Marguerite. 90 ans, Bonne-
veine. — Fortunato Emilie, 4 ans. rue .de la Guir-
lande, 7. — Priou Irma. 57 ans, cours Gouffé, fi. 
— Bertrand Marie, 85 ans, quai des Belges, 5. — 
Greds-~si Auto'ne, Si ans. place de Loretta. 12. 

Total : 15 décès, dont 3 d'enfants. 

Tribun e gfUi Trava i ï 
vu On demande un garçon ou une Jeune fille 

pour taire les courses, maison Glbon, cours "Saint-
Louis. 7. 

vw On demande une petite bonne de 13 à 14 
ans, chez Mme Bérenguicr, boulevard de Paris, 41. 
i-\ On demande une apprentie tailieuse, rue 

Chevalicr-Roze, 10. au !•'. 
vw On demande un petit garçon DOUT faire les 

courses. Teinturerie Américaine, 51, rue Paradi», 
magasin. 

vw Lingène demandée, 14, rue d'Italie, travail 
assuré. 

vw On demande des mécaniciennes avec leur 
machine, des faufllouses pour chapes, matelassiè-
res, travail bien payé, 46, boulevard de Strasbourg. 

vw Mécaniciennes machines à moteur, gain 6 & 
7 francs par Jour, et ouvrières à domicile pour 
chapes demandées, 63. rue Ferrari. 

vw On demande un Jeune homme de 14 & 15 
ans présenté par ses parents, pour taire les cour-
ses, 40, rue des Récollettes. 

vw On demande des demi-ouvrlèM» taUleusos, 
19, rue Chevaller-Roze. Pressé. 

vw On demande fillette de 15 ans, pour courses, 
rue du Petit-Salnt-Joan, 33. 

vw On demande des apprenties et demi-ouvrière» 
tailleuscs bien payées, pressé, rue de la Palud. 89, 

a"vw On demande de suite une bonne duvrièr» 
repasseuse bien .payée, chez Mme Durroux, rua 
du PetitrSaln-t-Jean, 5. atelier. 

vw On demande des ouvrières pour costume* 
"arçonnet travail bien rétribué et toute l'annéo. 
S'adresser' Franco-Belge. 30, quai du Canal. 2'. 

vw On demande des demi ouvrières, des appren-
ties peTleuses pour la couronne en perles. S'adres-
ser chez E. Michel. 18. rue Nationale (magasin 
peint en blanc). : 

vw On demande une bonne S'adresser, restau- , 
rant, 4, Saint-Giniez. % 

v»- On demande une bonne laveuse au mois, cou-
chée et une bonne à tout faire, & l'hôtel. 6, rus 
Tapis-Vert. 

, w On demande une coursière sérieuse de 80 à 
40 ans. pour courses et livraison des costumes, chei 
Mme Brosse. 67, rue Saint-Ferréol, au 1". 

vw On demande des femmes et des Jeunes fille» 
à la blanchisserie, 1 a. place de Venise (quartier 
Vauban). 

vw On apprenti pâtissier, de 15 ans environ 
et présenté par ses paTents, est demandé chez Ar-
naud, 5, rue Pisançon. 

vw On demande une femme pour ménage pour 
la journée, de 7 heures à 8 heures, nourrie, 9, rue 
Moustier, au 1", Mme Heuret Se présenter do 
10 heures à midi. 

vw On demande des demi-ouvrières Juplères et 
corsagières, rue Montgrand, 4S. 

vw On demande une bonne vestlère avec sa ma-
chine, rue d'Hozier, 1. 

vw Savon. On demande chef et employé d'expé-
ditions, case 87, Prado. 

vw On demande pour Marseille : Une bonne 
vendeuse connaissant parfaitement l'anglais, pour 
grand magasin de nouveautés; une bonne roéca- .. 
nicienne fourreuse; des ouvriers charrons; do» 
soudeurs; des demi-ouvriers menuisiers. — Pour 
hors Marseille : Cn ajusteur; un tourneur; un 
forgeron sur cornière et massif; un soudeur auto-
gène; un chaudronnier en cuivre t-uyauteur; un 
employé sachant lire et écrire, connaissant la 
partie bois ; dos ouvriers charrons; des agricul-
teur.'--, un arboriculteur très capable; un ménage 
vacher, âgé d'environ 50 ans et sans enfant. — Oa 
demanda pour le département de l'Aude ; On bû-
cheron-chanbonnler très capable, appointement» 
200 francs par moi6 logé et nourri. S'adresser fc 
l'Office Départementale, 84, aUées de Mellhaii. 

BOURSE DU TRAVAIL (Téléphone 9-29). — On 
demande -. un ouvrier typographe (certain âge), 
apte à faire la place au besoin, à Salon (B.-d.-R.)l 
un ouvrier bûcheron, bon ouvrier charbonnier, à 
Ltmoux (Aude); un fossoyeur pour le dehors; un' 
bon ouvrier ajusteur et un tourneur rtr métaux, 
à Nice (Alpes-Maritimes); des bûcherons (travail 
antx pièces) et un scieur circulaire, à Gémenos 
(B.-d.-R.); des ouvriers ébénistes et un bon chef 
d'atelier sachant bien débiter meubles, à Cannes 
(Alpes-Maritimes) ; un bon ouvrier charron, travail 
assuré toute l'année, à Aix (B.-d.-R.); un ouvrier 
charron; des ouvriers et demi-ouvriers serruriers) 
un ouvrier ou demi-ouvrier tapissier en meubles; J 
un demi-ouvrier fumiste ; des ouvriers tanneurs ou ' 
corroyeurs : des ouvriers marbriers scarpelins ; des 
ouvriers selliers pour le grand équipement (tra-
vail h domicile); un ouvrier forgeron sur cornières 
ou sorruTier faisant la forge; un soudeur auto-
gène; un ouvrier chaudronnier sur cuivre pour 
tuyautage; un ouvrier ou demi-ouvrier taillandier 
sachant limer et frapper; un homme assez fort 
pour nettoyage dans hôtel partie de la JournSê; un 
jeune garçon de masrasin de 14 à 15 ans; un ap-
prenti pour chaudronnerie automobile; un apprenti 
oarossier sachant frapper devant ; un apprenti cui-
sinier et un apprenti bijoutier, présentés pa* 
leurs parents; un apprenti papetier-relieur dé-
grossi ou non; des apprentis plombiers et Vectrl-
ciens dégrossis; un apprenti peintre dégrossi; des 
Jeunes gens de 13 à 15 ans pour les courses: une 
Institutrice dans famille; des ouvrières seîrières 
(travail h emporter); une ouvrière pomplère; une 
baigneuse pour établissement de bains; des jeunes 
filles pour travail facile; une apprentie tailieusel 
des couTsiôres. — S'adresser, Bourse du , Travail, 
rue de l'Académie. On est prié d'a.pporter livrets, 
certificats ou pièces d'Identité, de mémo que faire 
connaître le résultat du placement. On ne répond 
qu'aux lettres avec timbre pour réponse. 

tJLES 
LES FâlTS PARLENT 

On a raison 
Combien on éviterait de 

maladies ou complications 
graves si l'on écoutait les 
sages avertissements de la 
nature. L'aflectiondes reins, 
par exemple, est générale-
ment annoncée par des 
troubles urinaires, des rhu-
matismes, des douleurs 
dans le dos. Voilà pourquoi 

* il est bon de soigner ces or-
ganes délicats comme' l'a 
fait M. Louis Paille.au, 
13, Rue Lanoue de Bras de 
Fer, à Nantes, qui a si bien 
obtenu la guénson. Il nous 
« J'ai tenu à vous envoyer mon témoi-
gnage de satisfaction au sujet des 
merveilleux résultats qu'ont produit 

d'essayer. 
les Pilules Foster sur mon 
état général. Mon plus grand 
regret est de ne pas y avoir 
recouru plus tôt. Il y avait 
déjà quelque temps que je 
ressentaisde fortes,douleurs 
dans les reins, lorsque j'eus 
uneattaque de rhumatisme, 
puis de sciatique ; je me 
traînais très péniblement, 
travaillant à peine et tous 
les remèdes queje prenais 
n'agissaient pas.jLesPilules 
Foster soulagèrent aussitôt 
les maux de reins qui sem-

blaient se dégager ; au bout d'un mois 
j'étais parfaitement rétabli ». 

M. PAILLEAU 
(D'après pMUtgnn/Ma. 

écrit : 

(Signature légalisée le 31 mars 1917). 
Les reins ea bon état doivent purifier le sang et lui permettre de porter dans 

tout l'organisme ses principes vivifiants, mais lorsqu'ils sont faibles ou malades, 
leur rôle est renversé ; alors lçs déchets de la combustion ne sont plus rejetés 
par les urines et les poisons du sang, dont le plus redoutable est l'acide urique, 
envahissent les tissus, portant ses ravages dans tout le corps. Le rhumatisme, la 
sciatique, le lumbago, les douleurs dans les articulations, dans les épaules, les 
bras, les muscles, n'ont souvent pas d'autre origine. Prenez aussitôt les Pilules 
Foster qui guérissent la cause du mal en chassant l'acide uriaue et revivifiant 
le sang. ; . 

Pendant la guerre, le prix des Pilules Foster pour les Reins n'est pas augmenté, 
l'impôt étant supporté par leur préparateur. En vente dans toutes les Pharmacies 
ou franco sur réception du montant. 

3 jV. BO la beUe; 6 boites pour StO fr^ impôt comprît. 

H. Bs^ÂC, Pharmacien, 25, rue Saint-Ferdinand, Paris-i78. 

LE mm 

Voici les froids et l'humidité avec leur cortège de 
Rhitmes,Bronchitea,Mau3C de gorge,Douleurs, 
Névralgies, Rhumatismes, Lumbagos, 
Torticolis, Points de côté, etc. C'est le moment 
de se préserver et d'avoir chez soi une botte de 

THERMOGÈNE 
Avec ce remède propre et si actif, plus d'Emplâtres, 

Thapstas, Teinture d'Iode, Vésicatoires, etc. 
d'un usage désagréable! 

REFUSEZ 
toute boîte ne portant pas au dos le portrait 
ci-dessus du 

"Pierrot crachant le feu" 
La Boîte (hausse provisoire) i 2 fr. 20, Impôt compris. 

SIROP INFANTILE mm Và^60
0

HfJùffi$&-, 
TOUX, CROUTES de LAIT, RASQUETTES, GLAIRES. MU 
GUET.ED mule partout. Dêp&t i PHl°H 1LHAN, 8, il, liflilbsn. Se meSer de3 imiUtione, 

1 Gfitss ou âshats 
de Fonds (ia Commerce 

Lea extraits ou avis de 
vente ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être insè 
rta en conformité de la loi dn 
17 mars 1909 dam le tourna' 

LB PETIT PROVENÇAL 
aux conditions de son tarit 
local crdiuaire. 

La loi stipule (article 3) que 
la publication doit être faite à 
la diligence de l'acquéreur 
dans ta quinzaine de la date 
de la signature de l'acte. Cette 
publication devra être renou 
weiée du 8* au la' |our après 
la première insertion. 

L'extrait ou avis contiendra 
ta date de l'acte, les noms 
prénoms et domiciles de l'an 
cieu et du nouveau proprié 
taire, la nature et le siège- du 
fonda, l'indication du délai 
tlxé pour les oppositions et 
une élection de domicile dan;: 
le ressort d>> tTtrmna'. 

Café Torréfié 
" Le OaSiauoii" 

Supérieur A tous 
Les plus vastes magasins de 

jafés verts et torréfiés de toutes 
qualités. 
Brûlerie Régionale de Cales 

Hue NATIONALE, 62-64 
MAIISEILLE (Tél. 41*0) 

i ipèdiiioas par colis ptstaut fraset 

SGI lî!'BflQ3 donne secret pr guérir 
RÛUiUiflUufi pipj an m et coquelu-
che. Maison Burot J. 3, à Nantes 
ftM flMJÏTC boîtes biscuits 
US1 HuilL IC fer-blanc. Mu 
neret, 51, rue Paradis. 

îiliil 

m 

ENFANTS : 
Pour aller à la pension ou en revenir; avant de P«!«*"^"*f 

vièce chauffée dans un eneb-oit froid ou humide; quand vous 
re^kJun M souillé par des poukière, ou d* germe, contagxux. 

Dans la rue, dans l'es grandi magasins, du théâtre, près des malades, dam 
lTtJle\c%cZtancesoù le f,7id, l'humidité, te courants d au-, les pous-
sières, les microbes, constituent un perd. 

VIEIÎXAÏIDS: . 
Pour gui la moindre affection de poitrine peut avoir de ̂ ^^Tfalt 

avant de vous lever, au coucher, a tous les ^"^n%^'aJ°^f
a
Z.11 1<M 

TeilUr à la sécurité et au bon fonctionnement des Voies respiratoires. 

Ayes toujours en boucla© 

ME PASTILLE VALDA 
pour prèseroer, défendre, fortifier 

QORGE, BRONCHES, POUMONS 
mais ayez bien soin de n'employer que 

LES PASTILLES VSLDft VÉRITABLES 
^ vendues seulement en BOITES de fl.T5 

* lli^É'ài, portant le nom 

JARDINIER 
FLEURISTE français est 
demandé pour villa. Ap-
pointements et logement, 
références de 1" ordre 
exigées. Ecrire poste Col-
bert, abonné 62, Mar-
seille. 

SUPERBE OCCASION 

PELERINE SEUNGS 
splendide et plusieurs autres 
très belles fourrures prove-
nant de mon magasin de 
Lille, et un magnifique man-
teau loutre à vendre bon mar-
ché. Cause départ, pressé, 
S'adr. 107, rue Breteuil. 

■ËM6ÊRES, MITRES D'HOTEL, COISillÊRES 
L-* a Alpha B. R. G. » remplace l'huile dans la friture, le beurre dans tous 

les usages de la cuisine, en pâtisserie, etc., etc. II ne rancit pas, son goût est 
exquis et son prix avantageux fait réaliser des économies sensibles dans les ménages. 

DEMANDEZ l'Alpha B. R. G, dans toutes les bonnes maisons d'alimentation. 
B. ROBERTY et G'», SN., traverse du Moulin (La Gapelette)", Marseille.. 

ÏA PLUS IMPORTANTE DU SUD DE LA FRANCE 

Chocolats de Santé if Fondant y- Cacao en Poudre 

SAGE-FEMME SSBffî 
res 40 francs Place enfants 
Consult. gratuites, de 2 h. à 
5 h. M" Arnaud, boul. Made-
leine, 59. 

Un seul Flacon SEEES pom^érir 
1 ~..    JE I . . .      . *" .... les écoulements même anciens qui demandaient des mois 
deftr.iitement. C'est le remr-de ries échaufTements, de la 
cystite et delà goutte militaire, i-e flacon de 50 cap-
sules&ALOPINestexpédiélrannocontre mandat de 3 fr. "60 
adresse à GASTINKL-, ph„ 94. r. Iîémibliau.e. Mai s-
Oépôt : Anastay. pharmacie Prjucipalë i. rue de l'Arbre 

QU PIN 10 VENDE 
Mlwi el Enseignes 

en tous genres, 
suc cartons, calicot, etc. 

M ASTRE, piaee Ppâfeetore i 
MARSEILLE 

VENDRE iolie petite voi-
ture d'enfant. S'adresser 

boulevard Chave, 287, au 4°, 
gaucho 

GO Aras de EUCCS&S. LE VSEJ&aumm, PÏ.ÎJS ASFiEABXJg 5PUROATTF 

Dépuratif, laxatif p« cicelleace. Lfilencs rostre goufts, rhui»ati«m«, maladies do la peau, 
aflectlons nombreuse» provenant doa vices du sang) maladies do t'aatoouui «t de la \reasla.T*»'pb1** 

4 a, mie Méolan. - MAISON CENTENAIRE; — Le SECOND magasin par* la pue de Rome. 

DEPOTS DE CONFISERIE 

DEMANDEZ la^ansf^6. 
cabre, poème de CUvsse Nor-
mand, 2 fr. 20: franco. 2 fr. 50. 
Chez Jouve, éditeur. 15. rue 
Racine. Paris (VI«) 

AUriCM IMPRIMEUR, retiré 
HUbiLTl des affaires, accep-
terait volontiers direction im-
primerie en province. Connaît 
parfaitement tous les .ouages 
d'un journal local. Préten-
tions modestes. Adresser of-
fres à' M. Dubois, Agenee Ha-
vas, publicité, 8, place *. 
Bourse. Paris. 

ON DEMANDE mh.1™ 
à 40 ans, sachant diriger in-
térieur. Ecrire, avec référen-
ces, M. Jaume Louis, à Châ-
teau-Arnoux (B.-AL), p. rest. 

bon ouvrier, 
connaissant 

la fabrication des huiles par 
le sulfate de carbone, S'adr. 
B. Vaillant, 3. r,ue Borde, à 
Marseille. 

E HOMME connaissant 
bien le grec, le fran-

çais ainsi que l'anglais et la 
comptabilité demande un em-
ploi. A. Marcopoulo, poste 
restante. 

Csjawnpf et pension dans 
nmhtim, famille sans en-

fant, en campagne, belle vue, 
arrêt 'tramway. S'adresser 
boulevard Dugommier, 6. 

UjfDIMre couveuse lapi-
BlsEiInJ.O nière en très bon 
état, à vendre, 129, rue de 
Lodi. 

ë KUiiL I K prix meubles en 
tous genres, 5, rue du Lycée, 
au 1". 

A VENDRE pmsost?urà hS 
ner, - pétrin mécanique Phé-
nix, belle occasion. Quetto, 
193, avenue d'Arenc. 

ON DEMANDE JSS%p. 
table très capable, ayant 5 à 
6 ans pratique, 160 fr. p. m. 
Ecr. ind. âge, références, L. 
Bernard, p. r., Trois-Mages. 

M UmSÀÏiÛÏ Uvr:ern ̂  
lier, 32, rue Grignan, maison 
Vallon. 

ON DEMANDE TSSTvoS 
usine. On accepterait volon-
tiers réformé ou mutilé de 
guerre. Ecrire avec référen-
ces Société d'Electro-Cnimie, 
usines rie la Barasse. 

p de préfé-
rence ma-

rié, est demandé de suite. 
S'adr. 32, av. du Prado, an-
cienne maison Gaillard frè-
res. 

1" AVÏS 
Le Beurres et Fromages, 

31, rue Terrasse, est vendu 
par' Mlle Borrelly à p. d. d. 
actes. Oppositions Tonnot, 
31, rue Montgrand. 

BEURRES ET FRûPGES 
quartier très popul, peu de 
frais, à céder, cause maladie. 
Prix 1.5G0 fr. 

DÉIIIÇ (Var). AVIS, - M. 
fiCtfpO Ainardi Louis in-

„jf réformé n°'l,pro-
Gros-Dctail iWA i Kit fesseur, père de 

Miel, confitures, fruits con- famille, cherche leçons, pré-
fits, chocolats, biscuits, ca-, j ceptorat ou place dans instit. 
fés, pains d'épice, etc. Maga-. second, ou prim.; classe jus-
sir] de vente, 8, rue d'Auba- qu'à la 4°, ou emploi dans 
gne. Succursale, 2, rue des | commerce. S'adresser Olivier, 
Trois-Mages. , 30 bis, rue Montévidéo. 

forme le public qu'a' partir 
d'aujourd'hui il ne répond 
plus des dettes que pourrait 
contracter son épouse, Elisa 
Gai. 

2e flUiC Le oar du Roulage, 
HBsu boulevard de 'Plom-

bières, 91, à M. Rossi,. vendu 
à M Reyre. Opp. chez M. 
Campredoh, rue Auphan, 21. 

LJE FIBROME 
Sur 100 Femmes, 11 y en a 90 qui sont atteintes de 

Tumeurs, Polypes, Fibromes, et autres engorge-
ments, qui gênent plus ou moins la menstruation et 

qui expliquent le6 Hémorragies et 
les Pertes presque continuelles aux-
quelles elles sont sujettes. La 
FEMME se préoccupe peu d'abord 
de ces inconvénients, puis tout à 
coup le ventre commence à grossir, 
et les malaises redoublent. Le 
FIBROME se développe peu à peu, 
il pèse sur les organes Intérieurs, 

exiser ce portrar occa-sionne des douleurs au bas-ven-
tre et aux reins. La malade s'affaiblit et des pertes 
abondantes la forcent à s'aliter presque continuel-
lement 

Fâ!RE ' A tantes ces malheureuses H faut dire 
* et redire : Faites une cure avec la 

qui vous guérira sûrement, sans que vous ayez be-
soin ae recourir à use opération dangereuse. N'hé-
sitez pas, car il y va de votre santé, et sachez bien 
que la Jouvence de l'Abbé Soury est com-
posée de plantes spéciales sans aucun poison ; elle 
est faite exprès pour guérir toutes les MALADIES INTÉ-
RIEURES DE LA FEMME : Métrites, Fibromes, Hémor. 
ragi6S, Pertes blanches, Règles trrégulières et dou. 
loureusss, Troubles de la Circulation du Sang, Acci-
dents du RETOUR d'AGE, Etourdissements, Cha-
leurs, Vapeurs, Congestions, Varices, Phlébites. 

11 est bon de faire chaaue jour des injections avec 
l'HYCIENITINE des DAMES (1 fr. 50 la boîte. ajouteT 
0 fr. 20 par boîte pour l'impôt). 

La JOUVENCE de l'Abfca SOURY, 4 fr. 25 le flacon 
dans toutes Pharmacies ; 4 fr. 85 franco gare. Les 
1 flacons franco contre mandat-poste 17 fr. adressé Phar-
macie Mag. DUMONTIER, à Rouen. 

Ajouter O fr 50 par flacon pour l'impôt, 

Bien nigar la Véritable JOUVENCE ris l'Abbé SSORY 
"aveo la Signature Mag. DUMONTIER 

'Notice contenant renseignements gratis/ 

MmnlmkîMEïnkllkÈw 
V 

g-uérit sûrement et rapidement Phtisie, Tuborcu. 
lose, Bronchites, Coqueluche, Rhume, Asthme, 
Grippe, Influenza. 

B'rix i @ francs le demi-litre, iinpûl compris 
(Franco par 6 flacons) 

Pharmacie CQOOi, 83, rus de la République, Marseille 

La Composition du 

SANS SUCRE 
est identique à celle du Pfaoscao sucré. Aucune mo-
dification n'a été apportée à la composition ni à la 
fabrication du Phoscao qui contient toujours la même 
proportion des principes nutritifs, .fortifiants et recons-
tituants qui lni ont assuré un succès mondial. Le sucre 
manquant dans chaque boîte étant remplacé par du 
Pkoscao pur, la dose de Phoscao sans sucre par 
déjeuner doit être moitié moindre que la dose de 
B*hoscao sucré : une cuillerée à café au lieu d'une 
cuillerée à potage. Avec une boîte de Phoscao sans 
sucre on fera donc 32 déjeuners, soit plus qu'avec deux 
boites de Phescao sucré. La différence de prix entre w 
une boîte de Phoscao sans sucre (4 fr. 80) et deux " 
boîtes de Phoscao sucré (5 fr. 30) représente large-
ment la dépense de sucre — ou de saccharine — pour 
32 repas. Pour les personnes qui préfèrent le déjeuner 
peu sucré, il est plus économique d'employer le Phosea*» 
sans sucre et de sucrer à leur convenance. 

Lo PHOSCAO est l'aliment idéal des anémiés, des 
convalescents, des dyspeptiques et des vieillards, 

EN VENTE PARTOUT 

Administration : 9, rue Frédéric-Bastiat, PARIS 

ter AWjQ M. Jean Ricbiar-
I HVtO done ayant vendu 
son bar-resta-urat et meublé 
a M. Cesta Jean. Opposition 
chez M. Campredon, rue Au-
phan, 21. 

iour pâ-
turage à Saint-

Menet. S'adr. Be^net, 5, rue 
Cannebièie. 

PRAIRIES à louer 

portefeuille conte-
nant des papiers 

d'identité et une somme de 
37 fr. Le rapporter ' à M. 
Théophile Radal, cantonnier, 
3, rue PujoL • 

l>.Ocrant ■ VICTOB HEVrtIE8 
linp ster du Petit Prtiwnçqi 

tue de ta Darse, 24. 

f 


